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P  R  E  F  A  C  E. 


N'  a  tant  écrit  fur  h  Canada: y  qu^ il 
fcmhU  inutile  de  traiter  encore  une 
natierc  fi  peu  étendue  ,  &  qi^on  regarde'  ' 
:ommc  épuifée.  Cependant  il  nous  manque' 
me  hifioire  fur  ce  vafr  pays  :  c'^eji  une 
ùfioire  eccléfiafiique.  Sans  doute  on  n^aura 
wint  à  y  traiter  des  Conciles,  des  héréfieSy 
ks  convcrfions  des  Princes ,  des  renverfe^ 
uns  d^ Empire  ,  qui  remplijjent  ks  fifles  ' 
letEglife;  mais  on  y  trouvera  les  vertus 
feS  plus  édifiantes,  un  ^elefoûtenu  au  mi- 
lieu de  tout  ce  qui  devoit  le  plus  le  rebtaer, 
me  confiance  inébranlable  dans  les  tour^ 
lens  les  plus  horribles ,  une  humilité,  unù- 
\mortification  ^  une  charité,  qui  aux  yeux  de 
\Dieu  ne  cède  en  rien  à  Vhéroifme  des  premiers 
fiecles.  Les  lettres  annuelles  des  Jéfuites  en 
\ont  long-temps  fourni  une  foule  d'exemples  ç 
\mais  ce  font  des  matériaux  éparsfans  ordre 
\&  fans  lia  f on  ,  dont  ilfaudroit  faire  un 
\corps  d^ hifioire.  En  attendant  que  quelque 
wonne  plume  mette  au  jour  ces  tréfors  cachés 
\de  la  grâce,  on  entreprend d* en  donner  une 
[ébauche  dans  la  vie  du  premier  Evêque  de 
\Quebec ,  François  de  Montmorenci-La^ 
[val,  que  ptrfonne  encore  n^a  donnée.  Cette 

ai; 


îv  Préface;* 

vie  tient  à  tout  ce  qui  s*efi  pajfi  de  remar^ 
quable  dans  la  Nouvelle  France  pendant 
pris  de  cinquante  ans.  Ce  il  fur  de  bons 
mémoires  &  fur  le  rapport  d  un  grand  nom-^ 
hre  de  perfonnes  qui  avoient  connu  lefaint 
Evéqucy  que  V Auteur  pendant  fon  féjour 
à  Québec  a  raJJ'emblé  les  divers  faits  dont 
il  rend  compte  au  public.  On  en  trouvera 
même  de  plus  importans  dans  d'autres  ou- 
vrages y  quoique  d'une  manière  moins  di» 
taillée,  ' 

Perfonne  n'ignore  combien  efi  illufire  la 
maifon  de  Montmorenci»  Elle  compte  fix 
Connétables  9  dou^l^e  Maréchaux  de  France  y 
de  Grands  Chambellans,  de  Grands  £ou^ 
teilliers,  une  foule  £EvequeSf  &c.  Elle  a 
mêlé  fon fang  à  celui  de  tous  les  Souverains 
de  l'Europe  ,  fon  origine  fe  perd  dans  les 
fiecUs  les  plus  reculés.  Un  Montmorenci 
fut  le  premier  des  Grandsdu  royaume  qui 
reçut  le  baptême  des  mains  de  S,  Rémi  avec 
Clovis  premier  Rai  chrétien  de  France,  Dieu 
a  voulu  que  la  même  maifon  qui  a  donné 
le  premier  Seigneur  chrétien  à  C ancienne 
France ,  donnât  le  premier  Evêque  à  la 
nouvelle.  Cette  maifon.  s*ejl  divifée  en  plu^ 
fleurs  branches.  V Evêque  de  Qiiebec  ejlforti 
de  la  branche  de  Montmorenci-Laval.  Voici 
ce  qu'en  dit  le  P.  Anfelme  dans  fon  hijloire 
généalogique  de  la  Maifon  Royale  de  Fran* 


j  ^?v'- 
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kr^y  dts  Pairs  &  des  grands  Officiers  de  la 

Couronne  9  tom,  IlL  ch,  3  S»  p,  6:i€,  &fuiv. 

Guide  Montmorencif  dit  de  Laval  ^Jïxiemc 

du  nom  y  Chevalier  j  Seigneur  de  Laval ^  dt 

Gaigni,  Haronville,  Attiche^ùcfilspuîni 

\de  Matthieu  de  Montmortncï  ,  fécond  du 

\nom,  &  de  Dame  de  Laval  fa  féconde  fem-' 

\me  y  fuccéda  à  fa  mère  dans  la  feigneuric 

\de  Laval  y  dont  il  prit  le  nom  y  &  le  tranS'» 

mit  à  fa  branche.  Il  mourut  en  n6'y.  Il 

commença  dans  le  treizième fiecte  la  branche 

de  Montmorenci^Laval  y  qui  depuis  s\ft 

(ouS'divifée  en  plufîeurs  branches  de  Pairiy 

ChaloneaUy  Chdtillony  Coné^  Lei^^aiylaSai'  * 

\gney  Tortigniy  Montigni,  &c, 

La  maifon  de  Montmorenci  porte  à  fon  , 

ecuffbn  d*or  à  la  croix  de  gueules  canton* 

nèedefei:^  alertons- d*a:ijir.  Elle  rHenpor- 

toit  d'abord  que  quatre  ;  mais  Matthieu  de 

\Montmorenci  y  deuxième  du  nom  y  ayant 

{gagné y  a  la  bataille  de  BouvineSy  dou^een^- 

feignes  impériales  fur  les  ennemis  y  il  ajouta 

dou^e  alertons  aux  quatre*  La  branche  de 

\Laval porte  Montmorenci;  mais  pour  la 

\dijiinguery  la  croix  eji  chargée  de  cinq  co^ 

\quilles  d* argent  y.  une  au  milieu  y  &  une  à. 

:haque  côté, 

Cejl  de  la  branche  de  Laval- Mo ntîgnî 
m^efl  venu  VEviquc  de  Québec,  Hugues  de 
^avaUMontmorenci  fon  père  y  Seigneur  dt 
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Montîgni  &  de  Monbaudri ,  fc  maria  h 
premier  oSobre  ï€iy  avec  MichellePericardy 
de  lamelle  il  eut  jîx  enfahs.  Les  deux  pre- 
miers font  morts  fans  pojiérité ,  les  deux 
derniers  fe  firent  Religieux  ,  le  quatrième 
foâtine  la  famille  y  qui  vient  de  s* éteindre 
dans  la  perfonne  de  Gabriel ^  dit  le  Marquis 
de  Laval  f  Capitaine  delXragonSy  mort  fans 
tnfans  au  mois  d^août  lyzo.  Le  troificme 
fut  François  de  Laval^Montigni ,  Evêque 
de  Québec ,  dont  nous  écrivons  lu  vie.  Le 
P,  Anfclme  ne  le  met  que  le  quatrième  ; 
mais  il  fe  trompe  :  par  la  tradition  conf 
tante  &  commune  dans  le  Canada  ,  il  fui 
le  troijieme,  à  qui  par  conféquent  apparee- 
noit  le  droit  d*aine^i ,  par  la  mort  des  deux 
premiers  enfans,  droit  qu* il  céda  âfonfrere 
puîne^  en  emhraffant  tétat  eccléfiaftiquey 
par  une  renonciation  exprejfe  à  tous  fes 
biens* 

^^-La  maifon  de  Montfnorenci  étoit  connue 
en  Canada  depuis  le  commencement  du  der* 
nierRïcU.  Le  Duc  de  Montmorenci^  grand 
Amiral  &  Maréchal  de  France,  en  avoit  été 
Fice^Roiaprhs  Af,  le  Prince  de  Condé^  avec 
qui  il  traita  de  cette  charge  pour  on?^  mille 
écus.  M,  de  Champlain,  qui  a.  jeté  les  fon- 
démens  de  la  ville  de  Québec  y  prit  pojjejjion 
du  pays  pour  le  Roi  en  iSiS^au  nom  de 
M»  de  Montniorenci  f^ice-Roi,  ^i  favok 
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itahll  fort  Lieutenant  génc.  al  ;  &  pour  y 

\  perpétuer  la  mémoire  de  fan  bienfaiteur  y  il 

appela  le  faut  de  Montmorenci  une  chute 

d\au  de  plus  de  cinquante  pieds  de  haut 

qui  ejl  à  une  lieue  au-deffous  d'une  pointe 

aux  environs  de  laquelle  on  a  depuis  bâti 

la  ville  de  Québec  ^  &  où  ejl  aujourd'hui  le 

fort  &  le  château  j  quifert  de  demeure  au 

Gouverneur,  On  ne  perçoit  pas  alors  qu*un 

Montmorenci  devoit  être  trente  ans  aprls  U 

jpremier  Eveque  de  ces  rafles  régions^         » 
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MÉMOIRE  S 


;UR  LA  VIE  DE  M.  DE  LAVA' 
premier  Évêque  de  Québec. 


\>.^ 


Livre    premier. 


FrançoisdbMontmorbmci-Laval* 
MoNTiGMi,  connu  dans  le  monde  fous  le 
jnom  de  l*Abbé  de  ^Momigni ,  premier  Evéque 
de  Québec ,  fondateur  du  Séminaire,  de  Apôtre 
du  Canada,  naquit  dans  le  diocefe  de  Chartres 
:1e  30  avril  \6z%.  Il  fit  Tes  premières  études  à 
lia  Flèche,  dans  le  Collège  des  Jéfuites  >  avec  un 
'grand  fuccès ,  tfc  reçût  la  tonfure  en  1631 ,  à 
rage  de  neuf  ans.  *  ,j 

Son  oncle,  Evêque  d*Evreux,  lui  donna  trois  ans 
I  après  un  canonicat  de  fa  cathédrale;  mais  fes  aines 
jetant  venus  à  mourir,  ce  même  oncle  l'engagea, 
pour  foîltenir  fa  famille,  à  quitter  Pétat  ecclé- 
fiaflique.  Ce  changement ,  qui  ne  fut  fait  que 
par  déférence ,  ne  dura  pas  long-temps.  La  grâce 
rappela  PAbbé  de  Montigni  à  fa  vocation.  Il 
rentra  dans  le  Clergé  à  dix-neuf  ans^  fit  à  Paris 
fa  théologie,  &  y  reçût  la  prêtrifc  à  vingt-cinq 
{avec  la  ferveur  la  plus  édifiante. 

En  1647  fon  oncle  le  nomma  Archidiacre 
d'Evreùx.  Il  garda  peu  ce  bénéfice  :  cinq  açs 
[après  il  le  réfigna  à^M.  Boudon,  ce  faine  Prêtre, 
dont  la  calomnie  de  la  vertu  bnc  fait  connottre 
la  piété  éminente ,  de  qui  a  enrichi  TEglife  par 


Z     •      Mémoires  fur  la  a;/>  a  ,.  ,t 

pluHeurs  ouvrages  de  dévotion  ,  où  la  (impliciré 
du  ftyle  ne  dérobe  pa$  à  des  yeux  chrétiens  les 
tréfors  de  grâce  que  Dieu  a.voit  prodigués  à 
l'auteur.  L'Abbé  de  Montigni  fit  à  même  temps 
une  renonciation  expreffe  à  tous  les  droits  de  fa 
liaifTance,  que  la  mort  de  Tes  frères  avoit  réunis 
fur  fa  tête.  De  là  vient  que  quoique  chef  d'une 
maifon  illuflre ,  il  n'a  jamais  eu  de  biens  de 
patrimoine* 

Pendant  le  cours  de  Tes  études  il  fe  forma  deux 
établiflTemens  de  piété  auxquels  il  eut  tant  de 
rapports  pendant  fa  vie  ,  que  nous  ne  pouvons 
TOUS  difpenfer  d'en  donner  une  idée,  l'un  chez 
leis  Jéfuites  à  Paris  ,  l'autre  à  Caen  chez  M, 
Bernieres  de  Louvigai, 

L'an  1640  le  Pere*Bagot  Jéfuite,  Religieux 
rempli  de  mérite  &  de  zèle ,  fit  à  la  Congréga- 
tion des  Ecoliers  de  la  Flèche  ,  dont,  il  éioic 
Direéleur,  une  exhortation  pathétique  fur  les 
conférences  fpirituelles,  Plufieurs  écoliers,  tou(  bés 
de  ce  difcours ,  prirent  la  réfolution  de  s'afA  ti. 
bler  chaque  femaine  fous  la  diredlion  du  P.  l  -^ 
got,  pour  s'inftruire  de  chofes  fainres  &  s'aniiT  t 
a  la  vertu.  Dieu  donna  une  (i  grande  bénéd'él'  n 
à  ces  petites  aifemblées ,  qu'un  grand  nombre  le 
Congrégations  des  Jéruites  dans  le  royaume  xu 
\Mrent  cet  exemple ,  &  formèrent  des  a (Ibciatui 
particulières  qui  fubfîHient  encore  en  bien  des 
endroits ,  la  plupart  fous  la  conduire  des  Jéfuites. 
Quelques  -  unes  s'en  font  féparées.  Toutes  ces 
auemblées  fe  tiennent  aujourd'hui  en  fecret. 

Le  P.  Bagot  ayant  paflTé  de  la  Congrégation 
de^î^  Flèche  à  celle  du  Collège  de  Paris,  infpira 
le  même  goût  à  fes  élevés.  Plufieurs  d'entr'eux 
furent  très- diflingués  par  la  piété,  les  dignités^ 
la'  naiffance.  Tels  M.  de  Laval  ,  Evêque  de 
Québec  ;  M.  Pallu  ,  Evêque  d'Héliopolis  i  M. 
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Chcvreuîl ,  Vicaire  apoftoHque  à  la  Chine  ;  M. 
Boudon,  Archidiacre  d'Evreux  (dont  M.  Collet 
vient  de  donner  la  vie  )  ;  MM.  de  Meurs  & 
Fcrmanès ,  deux  des  Fondateurs  du  Séminaire  des 
Miffions  ctraa^eres  ;  M  M.  Ango-Defmezerets, 
dont  l'un  fut  Carme  déchaulTé  ,  l'autre  vint  en 
Canada  avec  M.  de  Laval  ,  &  eut  part  à  tous 
les  événemens.  de  fa  vie;  M.  Gautier,  Archi- 
diacre Sl  grand  Vicaire  à  Dijon  ,  celui  de  tous 
qui  avoic  le  plus  d'habileté ,  d'infinuation  de  de 
talent ,  qui  quoique  jeune  entroit  dans  toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  fe  faifoient  à  Paris»  de  y  laiGTa 
un  regret  univerfel  lorfqu'il  alla  fervir  fon  béné- 
[fice  dans  fa  patrie,  où  il  continua  jufqu'à  la  morr 
de  faire  des  biens  immenfes.  Croiroit-on  que  le 
Prince  de  Conti,  ft  célèbre  par  fa  piété ,  &  par 
|fon  traité  contre  la  comédie,  étoit  de  ces  ?.irem- 
blées ,   de  en  pratiquoit  les  exercices  ? 

Aux  entretiens   de   piété  qui  en  avoienc  été 

Ile  premier  objet,  on  joignit  des  audérités,  des 

pèlerinages ,    de    la  vifite  des   hôpitaux  de  des 

prifons,    où  l'on  menott  toujours    quelque   ami 

qui  n*étoit  pas  de  l'alTemblée ,  pour  rengager  de 

[le  gagner  à  Dieu.    Les  jours  de  congé  ils  fe 

réuniifoient    au    fauxbourg    S.   Marceau ,  dans 

un  jardin  appartenant   à  Tun  d'eux ,    où   après 

l'oraifon   on   prenoit  des  récréation^  innocentes» 

^*eft  là-  que   M.  de   Laval  fe  lia   étroitemeDC 

ivec   M.    Defmezeretz.    On  étoit  encore    dans 

['ufage   de  faire  le  jeudi   faint   une  communion 

générale ,    de  laver  les   pieds  de  de  faire  une 

exhortation  à  quarante  pauvres,  de  leur  donner 

dîner,  de  de  les  fervir  à  table.  Enfuite  ces 
«eux  Congréganiftes  mangeoient  enfemble,  de 
ivant  de  fe  féparer  s'embraflToient ,  en  fe  difant, 
bmme  les  premiers  Chrétiens ,  cor  unum  ^  animn 
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•  Plufieurs  de  ces  pratiques  fubdflenc  dans  les  J 
Congrégations  particulières  «  comme  la  vifitc  des 
malades  de  la  paroiffe  «    des    hôpitaux   5c   des  ! 
prifons.  Outre  les  alfemblées  fecrettes  de  chaque 
femaine  ,  il  i*en  tient  deux   extraordinaires  & 
générales  chaque  année,  appelées  la  rénovation  ^JJ 
parce  qu'on  y  renouvelle  it$  engagemens.  On  yj 
dit  la  meffe,  on  y  fait  une  communion  générale! 
^&  une  exhortation.    On  termine  la   féance  pari 
les  embraffemens   &  les  paroles,   cor   tmum   'i^ 
anima  una.  Chaque  Congrégation  a  d'ailleurs  des] 
pratiques  qui  lui  font  propres.  On  comprend  bien 
que  M.  de  Laval  U   la  plupart  des  Prêtres  qui 
le  fuivirent,  étant  de  Taflemblée  ,  elle  fut  établie 
en  Canada,   &  y  a  long-cemps  fubfiflé.   Nous 
:  en  parlerons  ailleurs. 

En  165 1  M.  de  Meurs,  un  des  plus  fervens,! 
forma  le  projet  de  demeurer  enfemble.  Il  y  cn| 
eut  une  vingtaine  qui  fe  réunirent  &  formèrent! 
une  efpece  de  Communauté. Ils  louèrent  une  maifon 
dans   le   fauxbourg  S.  Marceau,  la  meublerentil 
&  s'y  logèrent  le  15  feptembre.  On  y  vécut  dans! 
la  plus  étroite  union  ôc   la  plus  édifiante  piété, | 
d'abord  fans  fupérieur  6c  fans  règle  écrite,  bien- 
tôt  avec  àQs  reglemens  &  un  fupérieur.  Le  PJ 
Bagot  voulut  que  chacun  d'eux  ,   fans  rien  fom-l 
.  muniquer  aux  autres ,  donnât  par  écrit  fes  idées.! 
De  tous  ces  projets ,  qui  le  trouvèrent  à  peu  pre5|| 
femblables ,  M.  Pallu  par  fon  ordre  drefla  âx^ 
règles  qui  furent  approuvées  de  tous. 

Les  conférences  fpirituelles"  qui  en  avoient  été 
;  l'origine  ,   s'y  multiplièrent.    Chacun  y  rendoii|J 
compte  de  ce  qu'il  avoir  fait ,  &  y  recevoit  de  fa 
lutaires  avis.    On  fe  concertoit  pour  les  bonneil 
œuvres  qui  fe  préfentoient  à  faire.    C'eft  ce  qui| 
fie   la  conquête  de   M.   Dudouit ,   un  des  plwl 
grands  Eccléfiaftiques  que  M.  de  Laval  aU  cm 
ployés  en  Canada, 


de  M.  de  Laval.  f 

Les  Janfëniftes  ,  qui  déjà  commcnçoîcnt  à 
manœuvrer  pour  s'infinuer  par -tout,  ayant  eu 
:onnoiirance  de  la  petite  aH'embléj ,  firent  bien 
les  tentatives  pour  s'y  introduire.  Le  fameux 
.bbé  de  Bourzcis ,  croyant  la  gagner  par  l'in- 
térêt ,  fit  des  offre?  confidérablei  pour  y  être 
idmis.  Il  étuit  trop  connu  pour  n'être  pac  fuf- 
)e6t,  &  il  connoiiToit  mal  les  élevés  des  iléfuites. 
[l  fut  rejeté  avec  indignation ,  &  l'on  prit  la 
réfolution  d'être  bien  en  garde  contre  des  gens 
dangereux. 

Le  défordre  des  guerres  civiles  de  i6yx  fe  fit 
fentir  à  la  petite  Communauté.   Elle'fe  fépara. 
"•lufieurs  allèrent  en  Normandie  fe  réfugier  à  Ar- 
jenton,  dans  le   château  de  M.  Defmezerets, 
laifon  riche,  où  ils  furent  bien  reçus  &  paiferenc 
trois  ou  quatre  mois.    Après  quoi  ils  eurent  le 
:ourage ,  malgré  leur  famille,  de  revenir  à  Paris, 
de  fe  raffembler  comme  auparavant.  Cet  inter- 
valle fut  rempli  par  les  mêmes  exercices  :  on  y 
ijoûta  la  récitation   du    bréviaire  en  commun, 
juoique  fans  obligation ,    &  le  foin  des  églifes 
ie  campagne  des  environs ,  qu'on  alloit  balayer 
orner ,  où  même  quelquefois  on  pafToit  la  nuit 
levant  le  faint  Sacrement.  On  fit  encore  un  pè- 
lerinage à  Notre-Dame  de  la  Délivrance,  éloi-, 
rnée  de  quinze  lieues. 

En  palfant  par  Caen  on  vifita  le  fameux  Fere 
iudes ,  frère  de  l'hiftorien  de  France  Mezerai. 
)e  faint  fondateur  de  deux  Ordres  qui  font  beau- 
coup de  bien  dans  TEglife  ,  reçût  avec  diftinéVion 
tes  pèlerins.  De  là  vient  l'union  qui  a  toujours' 
lubfidé  entre  les  Eudides  &  le  Séminaire  des 
[idîons  étrangères.  Ils  firent  encore  connoiflancc 
ivec  M.  de  Bernieres  ;  ce  qui  a  eu  bien  des  fuites 
|u'il  faut  expliquer ,  9l  reprendre  la  chofe  de 
)lus  haut»    T-  .;î:7.*  --ir '«'ij^  -    «-t^  ^, . 
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M.  de  Bernieres  de  Louvigni ,  Tréforier  de 
France  de  la  géhéraliré  de  Caen ,  s*écoir  bâti  au 
milieu  de  ia  ville  une  maifon  qu'il  appeloit  Ther- 
micage,  où  avec  quelques  amis  choifis  il  vivoit 
en  folitaire  &:  édiiioic  tout  le  monde  par  la  vie 
la  plus  chrétienne.  Cet  homme  extraordinaire, 
fi  fameux  par  Tes  bonnes  œuvres ,  fa  haute  fpi- 
ritualité ,  (es  ouvrages  de  fes  vertus ,  avoit  formé 
fa  Communauté  aux  exercices  de  la  vie  intérieure  j 
ic  la  dirigeoit  félon  les  fublimes  maximes  répan- 
dues dans  (ts  livres.  Ses  élevés  Tont  beaucoup 
aidé  dans  cette  multitude  de  fondations  auxquel- 
les il  a  travaillé ,  &  om  fait  après  lui  des  biens 
infinis. 

M.  Ango-Defmezerets  fut  celui  qui  d^abord 
goûta  le  plus  cette  vie.  Après  avoir  fait  fon 
pèlerinage  avec  les  autres ,  il  s^arrêta  chez  M. 
de  Bernierés  «  &  y  demeura  huit  à  dix  jours , 
pour  y  faire  une  retraite  ;  ce  qui  Ty  attacha 
entièrement.  De  retour  à  Paris  «  il  entretint  tou- 
jours commerce  avec  lui  ,  de  prit  il  bien  fes 
znefures,  que  malgré  le  regret  de  les  confrères 
de  roppofition  de  tous  fes  parens ,  il  s'y  retira 
cout-à  fait  en  165;.  MM.  Dudouit  frères,  palFanc 
par  Caen ,  vinrent  Vy  vifiter ,  de  formèrent  la 
réfolution  qu'ils  exécutèrent  après  leurs  études, 
de  s'y  retirer  avec  lui.  Enfin  M.  de  Laval  s'y 
réunit  à  fes  anciens  confrères ,  après  avoir  rédgné 
fon  bénéfice  de  renoncé  à  fon  patrimoine. 

Comme  tous  ceux  qui  depuis  compoferenc  le 
Séminaire  de  Québec  ,  avoient  été  formés  à 
l'école  de  M.  de  Bernierés,  Se  portèrent  dans  le 
nouveau  monde  l'efprit  qu'ils  y  avoient  pris,  il 
eft  bon  de  donner  ici  les  maximes  fpirituelles 
fur  kfquelles  ce  faine  homme  i'avôit  établi. 
Voici  les  principales. 

I.  Il  ne  faut  pas  fe  produire  avanc  le  temps* 
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>ux  qui  s>xpofenc  à  travailler  pour  le  prochain, 
fans  êcre  morts  à  eux-mêmes,  font  peu  de  fruit, 
rifquent  de  fe  perdre. 

II.  On  ne  trouve  la  vie  que  dans  la  mort, 
|*étre  que  dans  le  néant.  Il  avoit  fait  graver 
:es  mots,  qui  font  dans  le  goût  de  S.  Jean  de 
la  Croix,  mr  une  repréfentation  du  faint  fépuU 
:hre,  qu'il  avoit  placée  au  milieu  du  jardin. 

III.  Fuyons  tout  ce  qui  a  de  l'éclat ,  tout  ce 
|ui  nourrit  Porgueil  &  Tamour  propre ,  dont  nous 
Lvons  un  fonds  dans  nous- même ,  qui  efl  une  car- 
rière inépuifable. 

IV.  L'ab>e6tion  eft  comme  le  fumier  de  la  vie 
tpirituelle ,  qui  engraiflè  la  terre  6c  la  rend 
léconde. 

V.  Nous  n'avons  point  de  meilleur  ami  qu<^ 
|efus*Ctïr:(l.  Suivons  tous  fes  confeils ,  fur-tour 
[eux  de  rhumiliaùun  6c  de  la  déiaprnpriation  du 

:ur. 

VI.  Le  propre  intérêt  efl  le  plus  grand  obflacle 
refprit  d'oraifon.  Sans  la  pauvreté  &  le  déga- 

rement ,  Pùnion  avec  Dieu  eft  impoifible.  Cette 
inion  efl  le  terme  ,  le  refte  c(l  le  moyen  :  gar- 
ions-nous de  prendre  le  moyen  pour  le  terme» 
C'eft  fur  ce  grand  fyfleme  de  défapropriatioA 
jue  fut  établie  la  communauté  des  biens  »  la 
iépendance  du  Séminaire  ,  Tunion  étroite ,  en 
jn  mot  refprit  de  le  gouvernement  du  Clergé 
Canada  :  prodige  de  perfeétion ,  qui  fut  d'a« 
>rd  la  confolation  6e  la  gloire  de  M.  de  Laval, 
lais  qui  depuis  fa  démifîion  devint  fous  un  fiou- 
;1  Evéque  ,  dont  les  vues  écoienc  fort  différentes, 
)ccalion  de  toutes  (a  croix  ,  6e  de  bien  des 
lubles  dans  le  diocefe  :  ce  que  nous  explique- 
)ns  en  fon  temps. 

M.  de  Laval  demeura  quatre  ans  chez  M.  de 
ïrnieres  %  9l  ^  mena  la  vie  la  plus  recueiUI^  6c 
■,.•"'■  ■■   ■  ■  ,-^■4*::^^ 
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la  plus  auilere.  L*orairon ,  récude ,  les  conféren- 
ces  fpirituelles  n'y  écoient  interrompues  que  par 
les  vifîtes  qu'il  rendoic  aflidûment  aux  malades  de 
l'HôteUDieu.  Les  jeûnes ,  les  veilles,  les  ma- 
cérations ,  les  pèlerinages ,  préparoient  ce  pieux 
Ecciéfiaflique  ,  fans  qu'il  le  fût ,  à  la  vie  apoflo 
lique  qu'il  a  depuis  menée  en  Canada»  Il  trouva 
dans  cette  Communauté  M.  de  Mezi ,  avec  lequel 
il  fe  lia  étroitement ,  &  qui  fut  depuis  Gouver- 1 
neur  de  la  Nouvelle  France,  d'abord  l'ami ,  en- 
fuite  le  perfécuteur  le  plus  déclaré  du  iaint] 
Evêque. 

Ces  exercices  étoient  communs  à  tous  ces  pieux! 
folitaires ,  mais  l'Abbé  de  Montigni  s'y  fignaloit;| 
on  le  voyoit  dans  les  hôpitaux  panfer  les  plaies  i 
les  plus  dégoûtantes  5c  rendre  tes  plus  bas  fervicesJ 
&  par  une  mortification  femblable  à  celle  de  S. 
François  Xavier,  porter  à  fa  bouche ,  ferrer  avec 
fes  lèvres  ,  &  fuccer  lentement  les  épingles  &  les 
bandages  pleins  de  pus,  faifant  femblant  ,  par! 
humilité,  de  le  faire  fan>>attention,  de  feulement | 
pour  les  tenir  ,  tandis  que  fes  mains  ttavailloiem  \ 
ailleurs.   On  l'a  vu  faire  plusieurs  longs  pèlerina- 
ges à  pied  fans  argent ,  mendiant  fon  pain  ,   & 
cacher  à  deifein  fon  nom  ,  afin  de  ne  rien  perdre! 
de  la  confufion  ,  du  mépris ,  6c  des  mauvais  trai-j 
cemens  ordinaires  dans  ces  occafions,  Se  qui  ne  lui! 
furent  pas  épargnés  ;  il  s'en  félicitoit  comme  iesj 
dApôtres ,    &  remerdoit  Dieu  d'avoir  quelque| 
çhofe  à  foufTrir  pour  fon  amour. 

Un  élevé  de  M.  de  Bernieres  ne  pouvoit  man- 
quer d'avoir  beaucoup  de  goût  pour  la  théologie; 
myflique.  L'Abbé  de  Montigni  la  porta  en  Ca- 
nada ,  &  4'infpira  à  tous  les  Prêtres  qui  l^  fuivi-j 
rent,  dont  plufieurs  avoient  été  formés  par  Ici 
même  mattre.  Il  la  trouva  déjà  établie  parmi  le$| 
Jéfuices  qui  y  cravailloient  depuis  plufieurs  années; 
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y  vivoient  comme  des  Saints ,  chez  les  Hofpi- 
[alieres  venues  de  Dieppe,  conduites  par  la  Merc 
Augiiftin  ,  une  des  époufes  du  Seigneur  les 
)lus  prrvilégiées ,  &  chez  les  Uifulines  ,  fondées 
)ar  Madame  la  Pclecerie  ,  &  fermées  par  la  Mère 
ic  l'Incarnation ,  la  Thérefe  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce. L'erreur  &  le  vice  n'ayoienr  pas  encore  enfance 
tes  monflrueux  excès  d'une  fpiriiualité  mal  cuten- 
lue ,  que  le  faint  Siège  a  f»  jugement  frappé  d*a- 
laiheine  dans  les  ouvrages  de  Molinos,  Ce  goût 
le  fpiriiualité,  auquel  ou  fe  livrok  avec  autant  de 
fruit  que  de  confiance,  sVft  confervé  long-temps 
în  Canada,  &  quoiqu'il  paroilfe  aujourd'hui  dimi- 
mé  ,  il  y  refte  toujours  un  fonds  d*eftime  pour  la 
rie  fpirituelle  ,  bien  éloigné  des  injures  préjugés 
jue  les  efprits  forts  fe  font  gloire  d'avoir  en  Fra^- 
:e  ,  fans  favoir  même  de  quoi  il  s'agit.  J. 

Le  féjour  de  l'Abbé  de  Montigni  chez  M.  ae 

lernieres  ne  fuc^  pas  inutile  au  public  ,   on   le 

[chargea  de   deux  commiflTions  importantes  :   la 

[première ,   de   réformer  une  Communauté    Re- 

[iigieufe   de   Caen ,    qui    étoic  tombée   dans    le 

jrelâchemenc  ;    fes  exhortations  ,   fes  exemples , 

Ifes  prières ,  fa  fageffe  ,  y  rétablirent  entièrement 

jle  bon  ordre  :  la  féconde  ,  de  foî^tenir  les  intérêts 

les  Hofpitalieres  de  la  même  ville.   Les  Admi- 

lillraieurs  de  l'Hôpital,  mécontens  de  ces  filles, 

[vouloient  les  congédier  pour  mettre  en  leur  place 

Ides  domefliques  à  gapjes.  Ce  defîein  fie  nati.e  un 

)rocès  entre  l'adminiflration  &  la  Communauté  , 

|ui  fut   porté   au  Confeil.   L'Abbé  fe   chargea 

l'en  faire  la  pourfuite  :  fon  zèle  ,  Çt&  follicita- 

tions ,   fon  crédit ,  obtinrent  tout.    Par  arrêt ,  les 

Leligieufes  furent  maintenues  ;  il  fut  à  fon  retour 

»ommé  Confeifeur  de  cette  Communauté  dont  il 

'enoit  d'être  le  protecteur ,  il  la  dirigea  avec 

Ifruic.  . 
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Ce  voyage  le  fie  connottre  à  la  Cour  ,  fon  \ 
nom  lui  ouvrit  les  avenues ,  &:  fa  vertu  lui  gagna  j 
tous  les  cœurs.   La  Cour  penfoic  depuis  quelques  1 
années  à  donner  un  Evêque  à  la  Nouvelle  Fran- 1 
ce  ;  les  miflloQs  avoient  befoin  d'ouvriers ,  il  fal- 
loir y  en  former.   L'Europe  ne  pouvoir  pas  enj 
'  fournir  toujours ,  le  vice  commençoic  à  i'y  répan- 
dre Y  il  falloit  utire  autorité  fupérieure  pour  en 
arrêter   le   cours.     La  Reine   Anne  d'Autriche 
avoit  offert  cet  Evêché  aux  Jéfuites, ,  comme  plus 
propres  que  d'autres  à  y  maintenir  le  bien  qu'ils 
avoient  heureufement  commencé  ;   mais  ils  le  re« 
fuferent  ,   parce   que  leur  inflitut  les  exclut  de 
toutes  les  dignités  eccléfiaiîiques.    On  parla  d'y 
nommer  l'Abbé,  de  Caylux  ,  qui  même   fît  un 
voyage  en  Canada  en  qualité  de  grand  Vicaire 
de  l'Archevêque  de  Rouen  ,   &  y  féjourna  quel- 
ques années  ;   mais  divers  événemens  ayant  rendu 
(on  gouvernement  peu  agréable  ,  la  Reine  mère 
revint  aux  Jéfuites  ,    èc  les  chargea  de  chercher 
un  fujet  qui  eût  aflez  de  zèle  pour  fe  confacrer 
à  une  miffion  ft  difficile  ,  &   affez  de  capacité 
pour  en  fou  tenir  le  poids. 

Les  Jéfuites  connoiiToient  depuis  long- temps 
TAbbé  de  Montigni ,  ils  favoient  que  depuis  fon 
enfance  il  avoit  fentt  de  rincUnation  pour  les  Mif' 
fions  étrangères  ^  &  qu'il  avoit  paru  des  plus  em- 
preflfés  pour  rétabliffement  de  cette  nouvelle  ef- 
pec  '  de  Collège  apoflotique  que  la  petite  Con- 
grégation venoit  de  former.  Ce  fut  donc  fur  lui 
qu'on  jetta  Jes  yeux  ,  le  Père  le  Jeune  Jéfuite  te 
propofa  ,  il  fut  agréé  de  la  Cour  avec  de  grands 
éloges. 

C'étoit  ^beaucoup  compter  fur  la  vertu  d'un 
homme  à  qui  la  naifTance  &  le  mérite  promet- 
toient  les  premières  places ,  que  de  lui  propofer 
4es  terres  barbares  à  défricher  >  de  une  Églife  ft 
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éloignée  à  fondei*  ;  mais  c^étoic  encore  trop  à  Ton 
rré  que  le  caractère  épifcopal  ,  il  répondit  quUl 
létoit  pi  et  à  partir  pour  le  Canada  en  qualité  de 
limple  mifïionnaire  ,  matjs  qu'il  ne  pouvoir  accep- 
ter la  qualité  d*£vêque,doni  il  fe  jugeoit  indigne» 
.a  Cour,  édifiée  6c  furprife  du  refus  ôc  de  la  rat- 
Ion  qu'il  en  donnoit ,  ne  fe  rendit  pas.  Ses  amis  6c 
[es  directeurs  parlèrent  ;  on  confulta  M.  de  Ber- 
lieres ,  il  recommanda  beaucoup  cette  affaire  à 
lieu  ,  fie  plein  de  zèle  pour  le  Canada  ,  il  dé- 
lermina  M.  de  Laval ,  6c  lui  fit  comprendre  que 
le  bien  de  cette  Eglife  demandoit  abfolument  le 
[araélere  Epifcopal,  Ce  faim  Prêtre  crût  enfin 
[onnottre  U  volonté  de  Dieu ,  6c  confentit  à  être 
ivêque ,  mais  à  condition  quMl  ne  feroit  que  Vi« 
laire  apoflolique  ,  6c  non  pas  Evéque  titulaire , 
Ifin  qu'on  pût  le  rappeler ,  ti  dans  la  fuite  on  l'y 
igeoit  inutile,  6c  qu'il  pât  lui>même  s'en ^é- 
Iharger  ,  s'il  s'en  trouvoit  incapable.  Comme  il 
[toit  fans  biens  depuis  fa  renonciation  à  fes  droits  « 
eut  recours  à  fes  amis  ,  &  fe  fit ,  par  leur  libé- 
ilité  ,  un  petit  revenu  de  mille  livres ,  qui  lui 
[arut  fufHfant  pour  aller  au-delà  des  mers  exercer 
)n  apoilolat  :  il  donna  depuis  cette  rente  au  Sér 
nnaire  de  Québec ,  pour  ne  plus  fubfiiler  que  fur 

fonds  de  la  providence. 

[Ces  vues,  que  fon  humilité  lui  a  votent  infpirées, 

[oient  juiles  :  il  falloir  bien  connottre  le  pays  « 

|-endre  des  mefures ,  préparer  6c  ébaucher  en 

lelque  façon  une  Eglife ,  avant  que  de  l'ériger 

ms  les   formes.   On  s'y   conforma.    Le  Pape 

[lexandre  VII  en  1657  l'élût  Evêque  de   Pé- 

\c  in  partihus  iufidelittm  ^  6c  Vicaire  apoflolique 

ins  toute  la  Nouvelle  F^rance. 

Il  y  eut  d'abord  quelque  difficulté  à  Rome  à 

kccafîon  de  cette  qualité.   Comme  les  Vicaires 

jofloliques  chez  les  Idolâcre$  fonc  du  choix  du 
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Pape,  &  ne  dépendent  que  de  lui ,  ils  ne  prêtent 
ferment  de  fidélité  à  aucun  Prince.  La  Cour  de 
Rome  agréi^  la  perfunne  de  M.  de  Laval ,  maisi 
ne  vouloit  pas  s'aifuiétir  à  la  nrmination  du  Roi  J 
^  ni  aflujétir  te  Vicaire  apoflolique  à  la  prédation 

du  ferment  ;  cependant  comme  dans  ce  pays  ido> 
lâtrc  il  fe  trouvoit  une  colonie  Françoife  ,  ft  que 
le  Roi  s'écoit  rendu  maicre  du  Canada  ,  on  n*in-| 
fifla  pas  beaucoup  fur  le  ferment ,  0c  la  difRcuUé 
de  la  nomination  fut  levée ,  parce  qu'on  fe  pro-l 
ppfa  d'ériger  cet  Evêché  en  titre,  &  de  deman-l 
der  un  bref  au  Pape ,  pour  accorder  au  Roi  ial 
préfentation  ,  comme  il  en  a  été  accordé  plufieursl 
pour  les  Evêch^s  àt%  pays  conquis  qui  ne  font  pas! 
compris  dans  le  concordat. 

Dès  que  les  bulles  furent  venues  de  RomeJ 
,,  l'Abbé  de  Montigni  revint  à  Thermitagc  de  M.I 

de  3ernieres  pour  fe  préparer  à  la  confécrationJ 
M.  l'Evêque  de  Bayeux  devoir  la  faire  ,  afïiflél 
de  M.  l'Evêque  d'Ardue,  fuffragaiit  Ôc  penfîon- 
naire  de  M.  TAichevêque  de  Rouen,  qui,  comme! 
nous  l'allons  dire ,  étoit  trés>oppofé  à  l'envoi  d'uni 
Evêque  çn  Canada, qu'il  prétendoit  de  fon  diocefe.! 
Le  jour  même  qu'op  avoir  pris  pour  la  cérémonie,| 
M.  d'Ardue  reçût,  par  un  courier  exprès,  dé- 
•  fenfe  de  l'Archevêque  de  Rouen  de  s'y  trouverj 
ce  qui  rompit  toutes  les  mefures,  &  obligea  MJ 
de  Laval  de  venir  fe  faire  facrer  à  Paris. 

Il  fut  ftcré  Evêque  de  Pétrée  à  l'âge  de  trenteJ 
fix  ans  ,  dans  l'Eglife  de  S.  Germain  êits  Prés  paa 
le  Nonce  du  Pape  ,  aflfîfté  de  deux  illuflres  Evêj 
Ques  ,  de  M.  Abelli  Evêque  de  Rodez,  &  da 
M.  du  SauflTai  Evêque  de  Toul ,  le  8  de  déceraJ 
bre  1658  ,  jour  de  l'immaculée  conception  de  ij 
Sainte  Vierge,  à  laquelle  il  a  toujours  eu  beauj 
c'oup  de  dévotion  ,  te  qu'il  a  depuis  choifie  pou 
patrone  de  fa  cathédrale  avec  S.  Louis  Roi 
Fraice.  O 
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Ce  facre  dans  une  Eglife  exempce  ,  fait  par  un 
Nonce  du  Pape  ,  cette  qualité  de  Vicaire  apcf- 
tolique  pour  un  pays  dépendant  de  Sa  Majeflé, 
firent  ombrage  aux  Archevêques  de  Paris  &  de 
Rouen.  A  leur  (ollicitation  les  Parlemens  de  ces 
deux  villes  s*en  mêlèrent  ,  &  rendirent  contre 
l'Evéque  de  Péirée  deux  arrêts  célèbres ,  rap- 
portés dans  les  œuvres  de  Deshenris,  tom.  i.  U  i. 
q.  139.  p.  71.  En  voici   le  fondement. 

L'Ahbayc  de  S.  Germain  des  Prés  fc  prétend 
exempte  de  la  jurifdiélton  épifcopale ,  &  comme 
fi  Penceinte  de  TAbbayc  6c  tout  le  fauxbourç 
S.  Germain  formoient  une  efpece  de  diocele 
particulier,  l'Abbé  fe  croit  en  droit  d'y  exercer 
ou  d'y  faire  exercer  fa  jurifdi6lion  par  le  Prieur 
fur  routes  les  perfonnes  qui  y  demeurent.  Ces 
prétentions  ont  donné  lieu  à  divers  procès  entre 
les  Abbés  de  les  Archevêques  de  Paris,  qui  ont 
été  terminés  par  une  tranfadtion  provifîonnelle 
du  10  feptembre  1668,  entre  M.  Hardouin  de 
Pérefixe  Archevêque  de  Paris ,  &  Henri  de  Bour- 
bon, Duc  de  Vernenil,  Abbé  de  S.  Germain, 
par  laquelle  on  reconnoît  l'exemption  de  TAbbé 
&  des  Religieux,  foit  pour  le  gouvernement,  la 
confirmation ,  la  tonfure  ,  &  les  faints  ordres , 
qu'on  pourra  leur  faire  donner  par  PEvêque  qu'on 
jugera  à  propos,  même  l'exemption  des  laïques 
habitans  dans  l'enclos  de  TAbbaye,  à  l'exception 
des  facremens  de  confirmation  Bc  de  mariage, 
pour  lefquels  il  faut  avoir  recours  à  TArchevô- 
que  ou  au  Curé.  Mais  quant  à  la  jurifdiélion 
lut  le  refte  du  fauxbourg ,  on  prend  un  tempé- 
rament. L'Abbé  cède  fa  jurifdidion  &  le  foâmec 
à  l'Archevêque  ,  mais  on  dédommage  l'Abbé , 
en  établiifanc  le  Prieur,  &,  à  fon  abfence,  le 
Sous  -  prieur ,  ou  autre  tenant  fa  place ,  grand 
Vicaire  né  du  Prélat ,  ^terpécuel  9l  irrévocable^ 
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pour  cour  le  fauibourg  de  cerriioire  de  S*  Ger- 
main «  à  condition  de  ne  faire  aucun  a^e  de  ju* 
rirdi^ion  qu*au  nom  de  TArchevêque  ,  en  qua- 
lité de  fon  grand  Vicaire ,  4c  que  d*un  autre 
côté  les  mandemens  des  grands  Vicaires  qui 
regarderont  le  fauxbourg  feront  toujours  fignés 
de  concerc  avec  le  Prieur  de  P Abbaye. 

Sur  le  principe  de  cette  exemption  on  a  tou- 
jours crû  à  S.  Germain  pouvoir  prêter  territoire 
aux  Evêques  pour  donner  la  confirmation  5c  con- 
férer les  faints  ordres  fans  la  permiflion  de  i'Or* 
dinaire ,  pourvu  que  ce  fût  à  d'autres  qu'aux 
diocéfains  de  Paris  ,  puifqu'après  tour  ni  le  lieu 
ni  les  perfonnes  ne  font  lujets  à  l'Archevêque, 
&  qu'en  effet  la  iranfad^ion  ne  parle  que  des 
habitans  laïques  de  l'enclos  de  l'Abbaye.  On 
crût  donc  n'avoir  pas  befoin  de  fon  agrément 
pour  faire  le  facre  de  M.  de  Laval  »  qui  n'é- 
coit  ni  laïque  ,  ni  du  diocefe  de  Paris ,  ni  habi- 
tant de  l'Abbaye,  Les  Religieux ,  jaloux  avec 
faifon  de  maintenir  leurs  privilèges ,  ni  apparem- 
ment le  Nonce  du  Pape,  confécrateur  ,  n'au- 
roienc  pas  foufïert  qu'on  en  fît  ufage. 

L'Archevêque  de  Paris  en  futoffenfé,  &  le 
Parlement  entra  dans  fes  vues»  Le  Procureur 
général  préfenta  requête  à  la  Gour ,  où  il  ex- 
pofe  que  l'Abbé  de  Montigni  j  né  fujet  du  Roi , 
prétendant  avoir  des  bulles  de  l'Evêché  de'Pétrée, 
avec  la  qualité  de  grand  Vicaire  apoflolique  en 
Canada ,  s'étant  fait  facrer  dans  l'Eglife  de  S* 
Germain  des  Prés ,  vouloir  s'ingérer  d'en  faire  les 
fondions  dans  le  royaume  (  il  vouloir  dire  fans 
doute  ^n  Canada ,  terre  dépendante  du  Roi  de 
France  )•  Que  cette  qualité  de  Vicaire  àpoflo- 
lique  dans  les  états  de  Sa  Majeflé  étoit  nouvelle 
9c  infoUte.  Que  le  Pape  ne  pouvoit  nommer  au- 
fi^  Evêque  en JFrance ,  ni  l'Evêque  nommé  faii^ 
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lucune  fonélton  fans  l*agrémenc  du  Roi  ft  les 
lettres  patentes  dûement  regidrées.  Que  Ton  facre 
fans  la  permifTîon  de  TOrdinaire ,  tous  prétexte 
de  Teiemption  de  PAbbaye,  par  le  Nonce  ,  Pré- 
lat étranger,  qui  n*a  que  la  qualité  d'Ambiifla- 
deur,  donnoit  atteinte  aux  droirs  de  l'épifcopae 
&  aux  libertés  de  l'Eglife  Gallicane.  Sur  quoi 
il  demande  que  i*Abbé  de  Montigni  fâ(  renu  de 
communiquer  Tes  bulles  à  la  Cour  >  pour  être 
ordonné  ce  quMl  appartiendroit ,  fle  cependant  dé- 
fenfes  à  lui  de  sMmmifcer  dans  Texécution  d^iceU 
les  fans  la  permifTîon  du  Roi  fc  les  lettres  patentes 
dûement  vérifiées.  La  Cour  rendit  le  itf  décembre 
1658  un  arrêt  conforme  à  ces  concluBons,  qui  flic 
rignifîé  au  Prélat  le  19  fuivant  à  la  requête  du 
Procureur  général.  * 

Ces  difficultés  étoient  peu  fondées.  Sa  MajeAé 
avoit  agréé  la  nomination  de  M.  de  Laval ,  0c 
fa  qualité  de  Vicaire  apoflolique ,  qu*elle  avoic 
fait  demander  au  Pape  par  Ton  Ambadadeor.  Les 
Evêques  ne  font  obligés  que  de  faire  enregiflrer 
leur  ferment  de  fidélité  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  pour  fermer  la  régale ,  &  jamais  les  Par- 
lemens  n'ont  exigé  que  leurs  bulles  fufTent  con- 
firmées par  lettres  patentes  dûemenr  vérifiées  ;  ils 
connoiflfenc  feulement ,  par^a  voie  de.  l'appel 
comme  d*abus ,  des  a6bes  de  jurifdiclion  que  font 
les  Prélats  ;  il  le  falloit  ici  d*autant  moins  qu'il 
s'agiiïbit  d*un  diocefe  fitué  au-delà  des  mers,  qui 
n'étoit  point  du  reffort  du  Parlement  de  Paris. 
La  qualité  de  Vicaire  apoflolique  èft  ufitée  9c 
connue  dans  toutes  Ie9  Mifîions  étrangères),  elle  efl 
même  néceffaire ,  puifque  n*y  ayant  point  d'Evê- 
ché  érigé ,  on  ne  peut  y  envoyer  dés  Evêques 
qu*avec  ce  titre.  La  permiifîon  de  TOrdinaire 
n'étoit  point  nécedàire  pour  faire  la  cbnfécration  » 
puifque  l'exemption  de  i'Abbaye  de  S.  Germain 
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r  n^cft  pas  conteflée,  &  que  les  dilTérents  entre  TAr- 

.  chevêque  &  TAbbé  n'ont  roulé  que  fur  les  fécu- 

.  liers  qui  habitent  dans  Ton  enceinte ,  que  ni  le 

^once,  confécrateur ,  ni  les  Ëvéques  adîftans, 

.  ià  le  nouvel   Evêque  ,  ne   dépendoient   pas  de 

.  rArchevê'jue  de  Paris.    Qu'au  refle  c'étoic  aux 

Religieux  qu'il  falloir  s^en  prendre ,  &  leur  dé> 

.  fendre  de  laiiTer  faire  à  l'avenir  pareille  cérémonie 

dans  leur  Egltfe  ,   &  nullement  à  TEvêque   de 

.Fétrée^  qui  n'avoir  aucun  intérêt  à  l'exemption, 

qui  n'auroit  jamais  occaHon  d'en  faiie  ufage  «  fk. 

qui  ne  prétendoit  faire  aucune  fonélion  en  France. 

Aufli  cet  arrêt  Cafardé  fut  fans  effet ,  6c  on  n'y 

eut  aucun  égard.  Il  n'y  eut  ni  enregiflremem  ni 

lettres  patentes  ,  l'Evêque  partit  pour  famiflîoo, 

où  perionne  ne  s'efl  avifé  de  lui  rien  dire.   Les 

Bénédictins,  à  qui  l'arrêt  ne  fut  pas  même  figni£éj 

n'ont  pas  moins  ufé  de  leur  exemption. 

L'Archevêque  &  le  Parlement  de  Rouen  avoientl 
bien  d'autres  prétentions.  Par  Tufage  établi  dans 
les  MifTions  étrangères,  6c  approuvé  par  le  Pape, 
fous  les  Miffîcnnaires  François  prennent  en  par- 
tant les  pouvoirs  de  l'Evêque  du  lieu  de  l'embar-l 
quement.  Ces  pouvoirs  durent  pendant  toute  lai 
.  travcrfée,  &  dans  le  Heu  même  du  débarquement,! 
s'il  n'y  a  point  d'Evêque  titulaire,  jufques  à  cel 
qu'on  ait  trouvé  le  Vicaire  ou  le  Préfet  aporioli-I 
que»  Cette  précaution  eflnécenfaire,  parce  qu'uni 
.  ne  peut  s'adreflfer  ailleurs ,    &  que  le  peuple  fel 
trouveroit  fans  fecours.   Un  grand  nombre  de  déj 
barquemens  pour  le  Canada  s'éroit  fait  en  Nor| 
mandie ,  &  la  plupart  des   habitans  étoient  dej 
cette  province.   Aind  beaucoup  de  Midîonnairen 
.  avoient  pris   les  pouvoirs  de    l'Archevêque    oe 
.  Rouen ,  de  les  avoient  exercés  fur  les  lieux.  Cd 
ufage  avoir  fait  infenfiblement  une  efpece  de  pofj 
fefliou  en  faveur  du  Prélat^  qui  lui  faifoic  regarde! 
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ces  nouvelles  terres  comme  une  partie  de  fon 
diocefe  ;  il  y  avoir  même  envoyé  quelquefois  de 
grands  Vicaires.  Le  Roi  s*écoit  conformé  à  cet 
ufage  pour  la  jurifdiélion  temporelle.  Les  lettres 
patentes  fur  récablifTement  de  la  grande  compa- 
gnie du  Canada  ,  du  19  avril  1617,  de  Tédit  de 
création  du  mois  de  juin  fuivant  >  avoient  été 
adrelTés  &  enregidrés  au  Parlement  de  Rouen  ; 
les  caufes  de  la  colonie  dévoient  y  être  portées 
par  appel ,  pour  être  jugées  en  dernier  refTort , 
jufques  à  l'établi (Tement  d*une  Cour  fupérieure; 
de  quoique  la  didance  des  lieux  de  le  foin  qu*a- 
voient  les  Gouverneurs  de  terminer  toutes  les  af- 
faires ,  rendilfent  ces  appels  extrên^ement  rares , 
le  Parlement  regardait  toujours  le  Canada  comme 
dans  fon  reiTort.  L'Archevêque  regardoit  donc 
rétabli (Tement  d*un  Vicaire  apoltolique  comme 
un  démembrement  de  fon  diocefe  ,  de  le  Parle- 
ment craignoit  que  la  préfence  d'un  Evêque  n'ac' 
célérât  rétabli(Iement  d'un  Confeil  fouverain  au- 
quel on  attribueroit  à  fon  préjudice  toutes  les  af- 
àires  de  la  colonie  ;  ce  qui  arriva  en  effet 
quatre  ans  après.  Il  paroiffoit  encore  fort  alarmé 
dts  embarras  que  pourroient  faire  nattre  la  dif- 
tradlion  du  reJTbrt  eccléfîaftique  par  la  création 
de  cette  nouvelle  autorité,  dt  le  confiiâ  deju- 
rifdiétion  entre  l'Archevêque  de  Rouen  de  le 
Vicaire  apodolique. 

Le  Procureur  général  agit  donc ,  il  fit  valoir 
toutes  les  raifons  générales  qui  dans  le  même 
temps  faifoient  agir  le  Parlement  de  Paris  9  il  Y 
ajouta  toutes  le  raifons  particulières  qui  intéref- 
foient  la  Normandie ,  il  eut  même  recours  aux 
raifons  politiques ,  de  il  dit  qu'il  étoit  contre  le 
bon  ordre  de  l'intérêt  de  l'état  d'envoyer  des  Vi- 
caires apoiloliques  ,  qui  n'étoient  liés  ni,  par  un 
bénéfice  ni  par  un  ferment  de  fidélité ,  dans  des 
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lieux  fi  éloignés  >  où  il  écok  fî  aifé  d*ébranler  i*aur 
lorité  du  Prince,  Il  fut  rendu  un  premier  arrâc 
le  %  oâobre  par  la  Chambre  des  vacations , 
qui  défend  à  PAbbé  de  Moncigni  de  s'ingérer 
Jans  les  fon6kions  de  Vicaire  apoliolique  en  Ca- 
nada. Son  facre  ayant  été  fait  malgré  Tes  défenfes» 
fécond  arrêt  le  x;  décembre  fuivanc  ,  qui  renou- 
velle toutes  Tes  défenfes»  &  défend  en  même 
temps  à  tous  les  iujets  du  Rot  de  le  reconnottre 
dans  cette  qualité ,  8c  enjoint  à  tous  les  officiers 
.&  à  tous  autres  de  s^oppofer  à  fon  entreprife  Se 
d^empêcher  quMl  n^exerce  aucune  fonction  y  8c  or- 
donne que  Tarrêt  fera  figniflé  ^  tant  audit  Abbé  de 
Montigni ,  qu'au  Directeur  de  la  compagnie  du 
Canada ,  afin  qu'elle  s'opptie  abfolument  à  fon 
deifein. 

Ces  difficultés  n'étoient  pas  plus  folides  que  les 
autres.  LVArchevéque  de  Rouen  n'avoir  pour  lui 
que  des  pouvoirs  accordés  à  plufieurs  Miflîonnaires 
iors  de  leur  départ ,  ce  qu'il  appeloit  poflfeffion  » 
€c  ce  que  les  £vêques  de  Lizieux ,  de  Saint-Malo« 
de  Vannes  ,  de  Nances ,  de  Maillezais  (  la  Ro«- 
chelle),  de  Bordeaux,  de  Rayonne,  avoient  auffî- 
bien  que  lui ,  puifqu'ils  avoient  également  donhé 
jdes  pouvoirs  aux  Miffionnaires  qui  étoient  partis 
de  divers  ports  de  mer  fitués  dans  tous  ces  dioce- 
fes ,  ce  qui  n'avoit  pu  incorporer  à  fon  Eglife  des 
terres  nouvellement  découvertes.  Le  Parlement 
avoir  tore  de  fe  plaindte  ;  l'Abbé  de  Moncigni 
avoit  prêté  le  ferment  de  fidélité  ,  comme  tous  les 
autres  Ëvêques ,  8c  ce  ferment  efl  l'affaire  du  Roi, 
8c  non  des  Parlemens  ;  on  ne  touchott  point  à  fa 
jurifdiâion ,  c'écoit  un  Evêque  de  plus  dans  fon 
reilbrt ,  dont  il  n'étoit  pas  moins  juge  par  la  voie 
de  l'abus.  La  crainte  de  l'établiilèment  d'un  Con- 
fcil  fouverain  étoit  injufle  ,  le  Roi  efl  le  mattre 
4'^ablir  dc|  Cours  fupéiieuies  où  il  }uge  à  propos. 
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Se  oh  ne  pouvoir  fe  diOlmulcr  la  néceffiré  d*cn 
écablir  une  en  Canada  ,  à  mefure  que  la  colonie 
fe  inuUiplieroic  ,  par  la  difBculcé  infinie  de  porter 
en  France  les  affaires  des  particuliers.  En  effet  on 
eue  beau  faire  «  les  deux  arrêcs  du  Parlement  de 
Rouen  n'eurent  pas  plus  de  fuccès  que  celui  du 
Parlement  de  Paris ,  le  Roi  ne  donna  aucunes  lec- 
très  patentes  ,  les  bulles  ne  (urept  point  préfen- 
tées  »  la  compagnie  du  Canada  ne  fie  aucun  mou- 
vement ,  le  Vicaire  apoflolique  partie  ,  fie  eran- 
quillement  toutes  Ces  fonétions» 

Il  n*y  eut  que  l'Abbé  de  Caylux  qut  refufa  de 
fe  foâ mettre  ,  6c  fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  le  tra- 
verfer.  Dès  le  commencement  de  cette  alTaîre» 
TArchevêque  de  Rouen  ,  pour  faire  un  a£le  de 
podèflfion  éclatant  9c  authentique,  envoya  TAbbé 
de  Caylux  en  qualité  de  fbn  grand  Vicaire  dant 
cette  partie  prétendue  de  fon  diocefe.  Il  ne  pou- 
voie  mieux  choifir  ;  cet  Abbé^  homme  de  condi« 
tion  8c  de  mériee ,  éeoit  un  des  aflbciés  de  la  com^ 
pagnte  de  Montréal,  formée  en  1641.  M.  de 
Maifonneuve ,  Gouverneur  de  Montréal ,  pour 
établir  le  chrifllanifme  dans  fon  département» 
sMtok  adredi  au  Séminaire  de  S.  Sulpice  ,  déjà 
célèbre  par  Ces  ferviçes  6c  Ces  vertus  fi  utiles  à  TE- 
glife.  M.  Olier  ,  fondateui  de  ce  Séminaire, 
dans  de  pareilles  vues  de  religion  ,  étoit  entçé 
dans  La  même  compagnie  ,  avec  M.  de  Bretoq- 
villiers  qui  fut  fon  fùccedèur.  Ils  deflinereqc 
rAbbé  de  Caylux,  que  la  piété  ne  leur  attachoic 

{>as  moins  que  Tincérâc  de  &a  fociécé  ,  à  aller  jeeer 
es  fondemens  de  cetce  bonne  œuvre  avec  erots 
Prêtres  du  Séminaire  qu'ils  lui  donnèrent.  Ces 
quatre  ÉccLénafliques  paiferent  en  Canada  en 
1(^57.  M.  de  Caylux,chargé.des  pouvoirs,  6c  Ce 
conformant  aux  inflru6lions  de  PÂrchev^que  de 
Rouen  «  agiç  ea  maîue  ;  il  6»  U  cure, de  Québec 
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aux  Jéfuites,  qui  l^avoiént  toujours  deflervie  ,  9t\ 
s'en  mit  en  poiîefTîon.  Le  P.  Poncée,  qui  fatfoic 
les  fonélions  de  Curé  ,  ayant  cédé  fansréfiftance  J 
fut  blâmé  de  Tes  fupérieuts  5c  renvoyé  en  France  ; 
cependant  fa  qualité  de  grand  Vicaire  &  ces  coups 
d'autorité  ne  firent  pas  fortune.  A  l'exception  de 
ceux  qui  étoient  venus  avec  lui ,  perfonne  ne  vou- 
lut le  recoimottre  ,  malgré  les  ordonnances  qu'il 
publia  U  les  cenfures  qu'il  fulmina.  Ces  démar-{ 
ches  violentes  déplurent  de  aliénèrent  les  efpriis. 

Le  Vicaire  apodolique  étant  arrivé  deux  ansl 
après ,  on  eut  encore  moins  d'égard  à  Tes  préten- 
tions ,  malgré  le  nouveau  poids  que  les  arrêts  du 
Parlement  de  Paris  5e  de  Rouen  fembloient  lut 
donner  ;  cependant  on  l'avoit  rendu  fufpeét  de 
janfénifme  a  la  Cour  de  Rome  5e  à  celle  de  Fran- 
ce.   L'Abbé  revint  la  même  année  en  France, 
5e  fît  un  voyage  à  Rome  pour  fe  juflifier;  il  trou-i 
va  le  Pape  extrêmement  prévenu,  5e  n'obtint  au- 
dience qu'avec  peine:  il  l'obtint  enfin  5e  fe  îufHfîa. 
Sovi  zèle  lui  fit  repafler  les  mers  le  printemps  fui- 
vant ,  5e  il  parut  en  Canada  incognito ,  fous  un 
habit  5e  un  nom  étranger  ;  mais  ayant  été  décou- 
vert ,  5e  continuant  à  ne  pas  reconnottre  le  Vi- 
caire apoflolique ,  la  Cour  en  fut  infb-uite ,  5e 
l'année  fuivftnte  i66i  ,  M.  d'Avaugourd,  Gou- 
verneur  général ,  reçût  une  lettre  de  cachet  quij 
ordonnoit  à  l'Abbé  de  Caylux  de  revenir  en  Fran- 
ce >  5e  de  laifTer  l'Evêque  de  Pétrée  tranquille- 1 
snent  faire  fes  fondrions.  Il  ne  fe  rebuta  cepen- 
dant pas,  5t  le  Prélat  étant   venu  lui-même  à| 
Paris ,  l'Abbé  fe  racommoda  avec  lui ,  le  recon- 
nut enfin  y  5c  avec  fon  agrément  revint  en  Canada 
en  i668  >  en  qualité  de  (impie  Miflfionn^ire  avec 
M  m;  d'Urfé  ,  d'Alet ,  Salignac-Fenelon , .  5c 

Quelques  autres  Prêtres  du  même  Séminaire,  où  U{ 
difia  beaucuiy  lacoig&ie» 
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Livre    second. 


MD  E  Laval  ayant  été  facré  ,  ne  carda 
•  pas  de  fe  rendre  à  Ton  troupeau.  Il  partie 
de  Paris  le  mois  d'Avril  i<$59  ,  &  «'embarqua  à 
la  Rochelle  le  jour  de  pâques  avec  Meflieurs  Tor- 
capel  U  Pèlerin  ,  que  leurs  infirmités  obligèrent 
Tannée  fui  va  me  de  revenir  en  France  ,  &  un  ne- 
veu de  M.  de  Bernieres  qui  n'étoit  point  tonfuré. 
1\  partit  fans  confulter  fa  famille  ,  mais  Dieu  fe  , 

contenta  de  fon  facrifice  ;  un  an  après  fon  arrivée, 
il  mourut  de  la  mort  des  jufles  ,  comme  il  avoic 
vécu  de  leur  vie.  Voici  la  lettre  que  fon  oncle  en 
écrivit  à  M.  TEvêque.  M.on  tris^cber  ^  honoré 
frère ,  Jefusfcit  notre  tout  a  jamais.  Ce  mot  cfipour 
vous  prier  très-bumblement  d*tgréer  que  mon  nevetê 
vous  accompagne  ;  je  le  tiendrai  bienheureux  de 
faire  ce  voyage  avec  vous  ,  vous  luifervirex.  de  perê 
Ç5  de  diredeur,  O  que  la  providence  de  Dietteft  ad^ 
mirable  !  Le  petit  Clergé  de  Canada  fera  compofé  dé 
quatre  perfonnes  ,  pauvres  ,  ahjetles  ,  méprifees  du 
monde  ,  mais  pleins  du  dejtr  d*etre  tout'à'fait  a 
Dieu ,  puifqn* elles  ne  veulent  uniquement  que  Dieu, 
Le  P.  Jérôme  PAUeman  Jéfuite  ,  oncle  du  P. 
Gabriel  TAlleman,  qui  venoit  d'être  marijrrifé 
par  les  Iroquois  avec  le  P.  Brebœuf,  fut  aufTi  du 
voyage.  Il  étoic  revenu  en  France  pour  travailler 
aux  affaires  de  la  colonie  ,  &  paroi flbit  avoir  re-  ,  ^, 
nonce  à  fon  ancienne  mifllon  ;  il  étôit  alors  Rec-  "^  V 
teur  du  Collège  de  la  Flèche.  Mais  M.  de  Pétrée,  .  V 
inflruit  de  i'ti  vercus  «  At.it%  talens  6c  àts  fruits 
qu'ils  avoient  faits ,  lé  demanda  comme  un  homme 
qui  lui  étoit  nécefllàire.  Il  arriva  précifément  trois 
heures  avant  le  départ  du  vaiifeau ,  6c  n'eut  que  le 
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temps  de  s'^embarquer.  Cette  troupe  d* Apôtre 
arriva  heureufemem  à  PiflePétrée  le  i6mai  1650 
elle  y  paifa  quelques  jours ,  tt,  enfin  mouilla  de 
vant  Québec  le  1 6  juin  fuivant. 

On  favott  en  Canada  que  le  Roi  penfoit  à  yi 
envoyer  un  Evêque  ;  «nais  on  nVtoii  pas  averti  del 
fon  arrivée.  Le  premier  vaiffeau  qui  partit  ^  6el 
qui  en  apportoic  la  nouvelle»  e^Tuya  tant  del 
contretemps  dans  fa  route,  qu*il  n^arriva  quel 
long-temps  après  celui  qui  portoit  le  Prélat  :  Ul 
furprife  fut  agréable ,  &  tout  s'emprefTa  à  lui  mar-| 
quer  fon  refpeét  ^  fa  joie. 

M.  le  Vicomte  d^Argenfon  ,  Gouverneur  gé-l 
néral  depuis  un  an,  alla  au-devant  du  Vicairel 
apodolique  ,  5c  le  reçût  avec  tous  les  honneurs! 
dûs  à  fon  rang  &  à  fon  mérite  >   5t  toute  la| 
colonie  fit  paroitre  fa  vénération.  Il  le  mérite  bien, 
dit  la  Mère  de  l'Incarnation ,  lenre  57.  Cf/?  «ni 
homme  dont  les  qtiéilités  perfonnelles  Jont  rares  î^ 
extraordinaires ,  fims  parler  de  fa  naijfance ,  qui 
eft  fort  illuflre,  C*eft  un  homme  d'un  iaut  méritel 
&  d*une  vertu  friguliert*  Je  ne  dis  pas  que  ce  fait 
encore  iun  Saint ,  ce  fer  oit  trop  dire  ;  mais  je  dirai  1 
avec  vérité  qu*il  vit  en  Saint  ^  en  Apôtre,  Il  ne 
fait  ce  que  c'eft  que  rejpefi  humain  :  il  efl  pour 
dire  la  vérité  À  tout  le  monde  y  ^  la  dit  librement 
dans  les  rencontres  ;   ce  qui   lui  attire   toutes  ces 
perjecutions.    En  un  mot  ft  vie  eft  fi  exemplaire , 
qu'il  tient  tout  le  pays  en  admiration^  Il  eft  intime 
ami  de  M,  de  Bernieres ,  avec  qui  il  a  demeuré 
quatre  ans  par  dévotion,  ^Jl  ne  faut  pas  s'étonner 
Ji  à  cette  école  il  eft  parvenu  À  un  fublime  degré 
d*oraifon. 

Le  Prélat  n*ayant  rien  trouvé  de  prêt  pour 
fon  logement ,  alla  d*abord  demeurer  chez  les 
Jéfuites  avec  fes  Prêtres,  enfuite  il  fe  logea  chez 
les  Hofpiialieres ,  dans  un  appartement  dépendant 
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ie  rH6pital.  Il  y  démeun  près  de  crois  mois.  Il 
fut  traité  autant  que  la  pauvreté  de  la  maifoa 
permettoit,  avec  beaucoup  de  propreté  &  de 
:Ie ,  quoique  très-fimplement  ;  mais  cette  fimpli- 
lité  lie  lui  fuiRroit  pas,  il  fe  plaignoit  toâjouri 
Won  en  faifoit  trop ,  montroit  du  dégoût  pour  ce 
lui  étnir  bien  apprêté ,  5c  aifeâoic  au  contraire 
ine  forte  d'avidité  pour  ce  qu*il  y  avoit  de  moins 
Ion.    Mais  pour  ne  pas  être  plus  long-temps  à 
Iharge  aux  pauvres,   en  occupant  un  de  leurs 
Ippartemens  ,  il  alla  trois  mois  après  loger  danr 
penfionnac  fauvage  des  Urfulines  ,  qu'on  ap- 
^eloit  féminaire  :  il  y  fit  faire  une  clôture  de 
^paratton,  pour  y  être  canoniquement.  On  fuc 
kbligé  de  placer  les  enfans  avec  les  Religieufes, 
|e  qui  les  iiK:ommodoit  beaucoup.  Mais ,  ajoute 
Mère  de  Tlncarnation ,  et  faint  Prélat  le  me- 
\it0^  î$  nous  porterons  avec  plaifir  cette  incommoditém 
le  là  il  alla  avec  Tes  EcclénaiHiques  dans  la 
laifon  de  Madame  la  Pelleterie,  appartenante 
lux  Urfulines ,  où  il  demeura  deux  ans.'  Enfin  il 
[cheta  une  maifon  qui  tomboit  en  ruine,  avec 
[ne  petite  chambre  dépendante  de  la  fabrique, 
kès  de  l'Eglife  où  eft  aujourd'hui  le  cimetière, 
[u'on  transféra  ailleurs ,  &  le  prelbytere  que  Ton 
fait  bâtir  ,   de   où  trois  ans  après,  en  1662^ 
[inrent  fe  joindre  à  lui  M.  Dudouit  6c  un  autre 
[eveu  de  M.  Bernieres,  un  des  plus  faims  Frè- 
res qui  aient  été  en  Canada ,  qui  fut  depuis  le 
[remier  Curé  de  la  ville  6c  le  premier  Doyeii 
|u  Chapitre. 
La  première  démarche  du  Vicaire  apo(loliqû« 
it  d'établir  fon  autorité.   Il  fe  forma  une  Offi* 
halité ,  nomma  M.  de  Lauzon  Officiai  (  il  étoic 
Jvant  lui  à  Québec)  9  Se  M.  Torcapel  Promoteur» 
^^iruina  les  bulles ,  ordonna  à  tout  le  monde  dt 
reconnottre  en  qualité  de  Vicaire  apoflolique. 
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de  défendit  de  reconnotcre  TArchevêque  de  Roue»,  i 
Il  porta  peu  de  jours  après  une  excommunication 
contre  ceux  qui  faifoicnt  la  traite  de  Peau  de-vie 
avec  les  Sauvages  :  matière  dont  nous  parlerons 
au  long  dans  la  fuite.  Cette  excommunicaùon  iût 
approuvée  en  Sorbonne  en  i66Zy  comme  très- 
jufie  &  rrès-fage.  Tout  le  Clergé  fécuKrr  de 
régulier  foufcrivit  à  Ton  ordonnance,  6c  tout  le 
monde  s'y  foâmit,  à  l'exception  de  l'Abbé  de| 
Caylux,  comme  nous  Tavons  dit  ci-defTus. 

A  peine  fut-il  arrivé  qu'il  eut  occaQon  d'exercerl 
Ton  zèle.  Un  des  vaifleaux  qui  vint  à  Qucbecl 
fe  trouva  infeélé  d'une  maladie  contagieui'e  :  ill 
portoit  deux  cens  perfonnes .   qui  furent  prefque 
toutes  malades,  dont  un  grand  nombre  mourut. 
he  mal  fe  répandit  dans  tout  le  pays ,  l'Hôpitall 
fut  tout  rempli ,   &  le  Prélat  n'en  (ortoit  prefque 
point ,    pendant  que  dura   la  maladie  ,   toujours 
occupé  à  fervir  ,  à  inflruire  ,  à  confoler  les  mala-l 
des.    On  eut  beau  faire  pour  l'engager  à  confer- 
ver  fa  perfonne ,  il  crût  devoir  commencer  fa 
carrière  par  l'exercice  de  la  plus  héroïque  charité. 
Son  Clergé  le  féconda  ;  un  Jéfuite  en  mourut, | 
deux  Hofpitalieres  en  furent  à  l'extrémité  ^   heu< 
reufement  le  Prélat  fut  épargné. 

Tels  furent  les  commencemens  de  TEglife  del 
Québec.  Cette  poignée  d'ouvriers  fe  trouva  char-l 
gée  de  prefque  toutes  les  foniS^ions  à  la  fois.  Les 
Jéfuites  dilperfés  dans  les  miffîons  fauvages,! 
continuoient  à  y  faire  des  biens  confîdérables.| 
Ceux  qui  demeuroient  à  Québec  ,  6c  qui  jufqu'a- 
lors  a  voient  eu  foin  de  la  paroifïè  6c  de  rH6iel-| 
Dieu  ,  remirent  l'un  6c  l'autre  à  l'Evêque  ;  deux! 
Eccléfiafltques  s'en  chargèrent,  les  autres  aliC' 
fent  aider  dans  les  miÀTions  des  François  ,  6c\ 
fervirent  TEglife  de  Beaupré  ,  la  feule  EgUfe 
de  campagne  Françoife  ,  qui  fût  encore  formée.! 
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|Le  faim  Evêque  mit  le  premier  la  main  à  l'œu- 
vre. Comme  les  autres,  on  Ta  vu  cent  fois  aller 
adminiflrer  les  facremens  aux  malades  à  la  ville 
^  à  la  campagne  ,  ramant  dans  un  canot  en  été, 
!  marchant  en  hiver  fur  la  neige  en  raquette, 
portant  fur  le  dos  fa  chapelle  de  un  morceau  de 
pain,  aller  à  une  &  deux  lieues  dire  la  méfie 
dans  une  cabane ,  donner  le  viatique  6c  Textrême- 
onélion ,  &  s'en  revenir  de  même,  après  avG% 
mangé,  en  courant,  fon  morceau  de  pain  ,  &  fou- 
vent  tout  à  jeun.  Le  nombre  des  Eccléfiaf^iques 
grofllt  peu  à  peu ,-  fie  il  fut  quelques  années  après 
affez  grand  pour  former  un  Séminaire  6c  un  Cha- 
pitre  ;  «mais  il  eft  difficile  de  comprendre  ce  qu'il 
en  dût  coûter  dans  ces  commencemens  à  TEvêque 
&  à  fcs  coopéra  leurs ,  pour  fonder  cette  Eglife^ 
6c  la  mettre  en  ér^c  de  mériter  dix  ans  après 
qu'on  l'érigeât  folemneîkment  en  Evêché. 

Voici  les  règles  que  M.  de  Bernieres  donna 
par  écrit  à  ce  qu'il  appeloii  l'Hermitage  de  Que- 
bec  ,  ou  les  frères  du  Canada ,  parce  qu'ils  avoienc 
tous  été  élevés  à  l'HermitagedeCaen.  Elles  fervi- 
ront  à  mieux  faire  ccmnoître^M.  de  Bernieres, 
l'Evêque  6c  le  Clergé  de  Cette  Eglife. 

I.  Dieu  ert  notre  centre  6c  notre  dernière,  fin. 
Nous  fommes  créés  pour  le  poflTéder ,  non  feu- 
lement dans  le  ciel ,  mais  auÔi  fur  la  terre.  Touc 
le  defîr  de  Dieu  même  eft  de  réunir  la  créature 
au  Créateur ,  féparés  par  le  péché  6c  raffe^tion 
aux  chofes  créées.  La  vie,  n'eft  qu'un  palTage 
pour  arriver  à  cette  heureufe  fin.  Les  Chrétiens 
ne  doivent  avoir  d'autre  objet  que  de  s'écouler 
en  Dieu ,  comme  les  fleuves  dans  la  mer.  C'eft 
la  vérité  fondamentale  donc  nous  d  evons  être  for- 
tement perfuadés  6c  pénétrés  d'une  manière  active. 

IL  Cette  jecherche  active  par  forme  de 
médicftûoa  U  de  taifonnemenc  doic  fe  faire  au 
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commencement  de  la  converfion.  Dans  la  fuire  il 
Tuffît  de  la  faire  par  voie  de  foi ,  qui  éclaire  fim- 
plemenc ,  mais  puiflTammenr ,  pour  connoUre  &l 
goûter  cette  heureufe  fin ,  6c  par  cette  connoif- 
lance  &  ce  goût  nous  faire  paffer  de  nous«même 
en  Dieu,  &  fupporter  les  travaux  de  la  vie.  Cette 
attention  eu  contemplation  de  foi  fufHt ,  fans  autre 
méthode  d^oraifon ,  à  ceux  qui  avancent. 

III.  Cette  manière  d^oraifon  ,  plus  pure  8c 
plus  fpiriruelle ,  caufera  fouvent  des  ténèbres,  des 
lechereffes,  des  foibleifes,  des  dégoûts;  il  faut 
tout  fupporter  avec  patience ,  c'efl  faire  une  bonne 
oraifoh.  Dieu  ne  manque  pas  de  nous  aider  dans 
cet  état  pénible  par  des  vues  paffageres  ,  mait 
pénétrantes ,  qui  nous  font  goûter  notre  bonheur. 
Dieu  e(l  un  être  pur  Se  fpirituel  :  il  ne  peut  être 
poflTcdé  que  par  refpric. 

IV.  Nos  chers  frères  de  Canada  /ont  tous 
capables  de  ce  procédé  fpirituel  :  plufieurs  même 
y  font  avancés ,  ils  n*ont  qu^à  y  être  fidèles  ;  ils 
feront  de  grands  progrès ,  s'ils  joignent  aux  travaux 
extérieurs  les  fouffrances  intérieures.  Ces  deux  pei- 
nes réunies  leur  donneront  plutôt  la  mort  intérieure 
que  toutes  les  douceurs  âc  les  lumières,  Li  pro- 
vidence les  favorife  infiniment  en  les  envoyant 
dans  un  pays  fauvage  travailler  au  falut  des  âmes, 
mourir  à  eux-mêmes ,  &  fe  réunir  à  leur  dernière 
fin.  Ce  feroit  une  iliufion  de  croire  qu*ils  feroienc 
mieux  en  France  ,  gagnant  plus  d'ames ,  s'avan* 
çant  dans  Poraifon  par  de  plus  grands  (ècours.  C^ 
font  des  tromperies  de  la  nature ,  qui  ne  peut  fe 
réfoudre  à  mourir. 

V.  Dans  tout  ce  qu'ils  feront  par  devoir  ou 
par  dévotion ,  dans  toutes  les  croix  qu'ils  fouffri- 
ront;  intérieures  ou  extérieures  >  qu*ils  ne  chan- 

•  gent  ni  d'objet  ni  d'intention ,    qu'ils  regardent 
ioutes  chofes  comme  des  moyens  pour  aller  à 
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Dieu  «  qui  efl  leur  centre.  Jamais  il  ne  faut 
t*arrécer  dans  le  chemin  ou  dans  les  moyens,  mats 
uniquemerc  dans  le  terme.  L^intérieur  de  l'exté- 
rieur ne  compcferont  qu'un  même  tout,  &  l'ame, 
fimplement  attentive  ,  ne  fera  point  partagée  à 
divers  objets.  Plus  les  travaux  de  les  peines  fe- 
ront grandes ,  plus  le  moyen  d'aller  à  bieu  fers 
efficace ,  principalen>ent  les  travaux  apoftoliques. 

V I.  Quand  il  plaira  à  Dieu  d'adoucir  Pâmer- 
cume  des  foufl&ances  par  des  lumières  6c  des  confo- 
latiotts  intérieures ,  ne  les  rejetez  pas  comme  op- 
pofées  à  la  mort  fpirituelle  ;  mats  recevez- les 
comme  des  moyens  nécellàires  à  votre  foibleile^ 
qui  vous  aideront  à  foufTrir.  Tout  ce  que  la  bonté 
de  Dieu  accorde;  doit  être  reçu  avec  refpe^ ,  hu- 
milité ,  reconnoiflance  de  dépendance.  Tout  nous 
conduit  au  Créateur ,  lumière  de  ténèbres  ;  iaiffex- 
rous-en  pénétrer  :  Betiedicite  lux  Î5  tetiebra, 

V I I.  Lorfque  l'on  éprouvera  plus  de  facilité 
à  raifonner  ou  a  produire  des  aéles  intérieurs  il 
faut  en  profiter.  Ce  n'ed  point  alors  un  eBbrt  de 
refprit  humain.  Il  n'y  7\  que  ceux  qui  fe  font  par 
manière  d'étude  qui  nuifent  ;  les  autres  entretien- 
nent le  goût  de  l'ame  pour  chercher  Dieu. 

VIII.  Les  oraifons  jaculatoires  font  à  pea 
près  celles-ci.  Comme  le  cerf  altéré  defire  les 
fou rces  d'eau  vive,  ain(i  mon  ame  defire  Dieu, 
Les  créatures  même  infenfibles  tendent  fans  ceiTe 
vers  leur  centre ,  de  les  Chrétiens  s'en  éloignent 
par  l'aife61:ion  aux  créatures.  Il  efl  impoflîble  d'aller 
a  U  v?e,  qui  ed  Dieu>  que  par  le  détachement 
des  créatures  de  la  mort  à- foi- même.  La  conver- 
fion  de  toute  la  terre  ne  fert  de  rien ,  fi  on  ne 
meurt  à  foi-même  :  cette  mort  feule  fuffit  >.  quand 
on  ne  convertiroit  perfonne. 

I X.  La  leâure  des  livres  fpirituels ,  faite  avec 
dég«ge.nenc  d'efprit ,  nous  donne  du  fecours  de 
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-  —vu  i  lei  bom  livres    i..  '  **        ^"'  ""onj 
"ous  confirment  dam  nÔL      ?^'\^''P^'''"'^''tés , 
fco'ner  à  fon  degré     Hn  r""'  •^''"  ''  ^ut  fe 
^'«1  fupérieur.^ce  'ne  dc^,'''/  *""  "««'*''  '« 
?«  »  y  parvenir.   La  leX, '7  ^"'  P""'  ''•"'- 
'f'te  lentement.  nonT^n  'P'"tuelle  doit  fe 

•i-n  de  remplit  'm,T,  de  v^f  ^'  ?"''*  •"-  "-'- 
P°'ntune  étude.  Il  ne  Zf,^;"  ?*'"•  Ce-nVft 
«le  pratiquer  le  dénuemr.,,      ^      ''*'  «^"""oîire  & 

5!'  '«/-pie  lumie^  de  Ï^Vo?^"  i*^"  ""'^  * 
««  créature»,  que  par  la  „!?,*!''  ''«'««hemeni 

-e««..é  infime  ïrelerSrV  S:'" 

Dieu  fe  f»îr  ./r  ^  '  ^^  -^^T/zf/ 

•  *  ^''^^S^^^  P-  ron  centté 
"atout.  Il  doitdonce*d  '!!'*''"  y  ^'«J^ieu. 
'«■ .  ao  milieu  de,  cté"ur«  '°'"""*"'"'<^"'  vers 

fymés.  Tous  les  é„'s  J'f  °"  '^  P-^^^é  nous  a 

»0"»  à  y  répondre.         ^    "'"  P'"?'"  .  c'e/l  à 

'    il  doit  s'abandonner  à  »«  ,„  j  . 

*  «Çcc^prer  l'emploi  que  la  L  -î  ""'  ''«  ^ie". 

ftns  l'avoir  «chèrihé    1^  ^'f^'f  "«^  '"'  »  '*''■>■'< 

'•«t  celui  de  la  pauvrefé    d^  ''/  '>'"""'°"  con. 

fiances,  &  „„  détachemen'r    ï  T*P'"  '  ''w  fouf. 

«^ft  point  Dieu    test»'  «ecout  ce  qui 

'fr^'-ge .  il  doit  être  tortiou»        °"  ''°"  <^»'»  'a 
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prudence  humaine,  ft  ne.  fut  voient  que  la  folie 
de  la  CToix.  Il  vaut  mieux  n*âtre  pas  Evêque 
que  d*étre  Evéque  humain.  Ce  feroit  un  grand 
malheur  qu*un  Evêché  empêchât  d^étre  parfait 
Chrétien.  Que  la  fageife  du  monde  y  trouve  à 
redire,  qu*importe  ?  Jefus-ChriO  e(l  la  voie  U. 
le  terme  :  ou  ue  le  ttouvera  jamais  qu'en  fuivanc 
ki  maximes. 

Il  ne  fe  détachera  jamais  de  la  pauvrljté.  S*il 
eA  obligé  de  fouffrir  que  l*Evéché  ait  quelque 
revenu,  il  ne  doit  pas  moin  conferver  dans  fa 
perfonne  Textérieur  de  la  pauvreté ,  0c  demeurer 
uni  à  fes  amis  pauvres.  On  traitera  cette  conduite 
de  baffeflTe.  Les  fouffrances  de  toute  efpece ,  les 
dangers  même  de  la  mort  ne  lui  manqueront  pas 
dans  un  pays  où  tout  le  refte  manque.'  Il  doit 
conferver  le  même  abandon  dans  les  ténèbres ,  les 
fécherelTes  U  les  autres  épreuves  de  la  vie  fpiri- 
luelle. 

11  y  a  dans  notre  ame  une  inclination  efTentielle 
de  s'écouler  en  Dieu.  Il  faut  la  iailTer  agir  e% 
liberté.  La  docilité  à  cette  tendance  eft  la  meil- 
leure oraifbn  ;  il  faut  la  réveiller  5c  l'entretenit 
par  <les  temps  réglés  de  prières  &  de  leétures 
Ipirituelles ,  9t  des  regards  amoureux  (ur  la  vie 
&  la  padioD  de  Jefu^-Chrift.  Mais  quand  on  fe 
fenc  touché  ,  il  faut  fe  livrer  à  ce  mouvement ,  9c 
laiflèr  ce  que  la  médiution  oi»  la  leâure  auront 
infpiré  Je  meilleur. 

il  n'ouvrira  foo  cœur  pour  fa  direâion  ou  fa 
conduite  qu'à  ceux  qu'il  verra  goûter  cet  efprit 
d'abandon.  Il  priera  Dieu  de  lui  en  faire  trouver 
de  ce  cara6^ere. 

Il  vaut  mieux  faire  fes  charités  d'une  manière 
fecrette.  La  fageflfe  humaine  infpire  de  les  faire 
avec  éclat  ;  Jeius-Chrifl  n'agiifoit  pas  ainfî  :  l'E- 
glife  n'en  cire  pas  plMS  de  &ui(«  Si  Dieu  les  fait  ^. 
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$u%:i  ?•;:  i^-f  ■•' Pfemmenr.  Son  pur 
table     loge„,e„cr?£;e  "i  PS"""*  d'habLJ 

l'a  placé ,  fou  "  p  '  fe^fe  ^:  ^ï"'"  '^  ."f  "  °"  O'^» 
=;'leu«  1«  afik4  de  !•£ ll^°!'",''  ^^  Cour  ou 
I'  y  a  bien  du  danger  &!,.  if".  ^^  '^  '^°'°'''=- 

demeurée  fide!Ien>ent  attEhl-  7"  ^ieu,  &  de 

chez  premièrement  Te  roTatL  d?n''°''-,  *=''"- 
î^ra  ajouté.  Si  ce  refteT,        ''*'?'«",  le  refte 

ft»^ificr  par  la  pauv,e?é''pt'  ^r.^'"  """^ 
fouffrance/cette  Lir„P  V  "'"''''''°"  ^  'a 
î^ele  fit  feire  iÙ%H  ^^  Pa«  obfervée.   Le 

&  enfin  une  démZn  'd^fo''  p"?  ,^«  \°rages  » 

fuccès  ne  furent  pas  heureux    II  c''  -^°"'  '" 

-  -   l'ont  pas  mieu;,  gardée    lu';  ^r"  '"««Teurs  ne 

,      P'u«  celle  de  la  pWreté  •  U     °'''^'^"«W  Pas  no,» 

«■f  abolie .  ft  l'on  p'^u^'r°?r"°'H'^  <!*  Wens 

«ni  a  toujours  éî^ï^v"       ''^'>'"  ^  i'^^^^'"'^. 

^P'îode  dépiaf/  dans'ta';  «"^î^rp^f"'"'  "» 
^toit  fi  attaché  <c  fi  redeviti-  ^^^^'"  1"'  '"' 
en  avoir  Aé  avMti  „ot  ,^''''  ^efoint  homme 
S«ur  Marie .  '^  T^e^  f;"Pa«ya«  p„  ,, 

«out  le  monde .  we  véS™  r  *°.'5  *  """"« 
ftmte  fille,  quelque  «mwa^r?^"'''"'  <^*«* 
couvrit  les  chofej  ler^i^  /■  '  '^  '"°«'  '"i  dé- 
«onçà  fan  dïc^,  fo^  fc/^"«'«.  &  lui  "an- 
lui  adouciroit  I  h.?  ^*  ^un.  calice  qui  |e 
l'appelant  eardt^  «^commanda  l'Herm.We 

4«,  Di:r;*roitrfr^^^^^^^^^ 

Coûtances  le  i*  «„,:"  :V""'*A  ^"*  """'ut  à 
P'ufieurs  miracfes    S™       **°-  ^  «  'apporte 
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fut  trouvé  touc  entier ,  exhalant  une  oddikr  agréa- 

Ible.  M.  de  Laval  ,  qui  l'avoit  plufieurs  fois  vill- 

Itée,  de  qui  étoit  allé  en  pèlerinage  à  Ton  tombeau, 

porta  en  Canada  &   conferva  toute  fa  vie  avec 

refpeél  quelqu'une  ^de  Tes  reliques  qu'il  avoit  ob- 

I  tenues, 

M.  de  Bernieres  fut  encore  inflruit  par  Dieu 
même  de  fa  mort  prochaine.  Il  le  fit  fouvenc 
Iconnottre  à  fes  difciples  :  il  découvrit  à  chacuti 
d'eux  ce  qui  devoit  lui  arriver  dans  la  fuite ,  fk.  qui 
lui  arriva  en  effet.  Je  me  vois^  leur  dit-il,  mvefti 
de  la  lumière  de  lu  Divinité  comme  drtjhleil  à  midiy 
î5  jefens  de  fi  violens  tranjports  d* amour  divin ,  que 
je  m^étotme  comment  je  puis  vivre»  C'efl  fans  doute 
dans  quelqu'un  de  ces  tranfports  qu'il  mourut  fubi- 
lement  fur  les  neuf  heures  du  foir.  Il  avoit  com- 
munié le  matin ,  comme  il  le  faifoit  tous  les  jours, 
gag;né  l'indulgence  dans  l'Eglife  du  Croific  t  6c 
affiflé  à  la  Congrégation.  Il  parut  tout-à-coup 
d'une  gaieté  extraordinaire.  Quelqu'un  lui  en  de- 
manda la  raifon.  Ah  l  dit-il ,  ma  joie  ferait  bien 
plus  grande  ^  fi  je  n^avois  pas  d*  amour  propre.  Il  fuc 
à  la  recréation  de  à  la  prière  du  foir  à  l'ordinaire.. 
A  peine  fut- il  retiré  dans  fa  chambre  pour  fe 
coucher  ,  que  fon  valet  fe  mit  à  crier  ;  on  y  ac- 
courue ,  on  le  trouva  aflîs  à  terre  près  de  fon  lit  , 
les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  &  rendant  les  der- 
niers foupirs. 

Après  la  mort  de  M.  de  Bernieres  ,  fes  élevés 
continuèrent  à  vivre  dans  fon  Hermicage.  Il  leur 
avoit  fort  recommandé  de  n'avoir  aucun  commerce 
avec  les  Janfénifles ,  qu'il  appeloit  les  ennemis  de 
Jefus-Chrift.  Et  pour  mieux  marquer  fes  fenti- 
mens ,  il  a'écott  fait  faire  un  cachet,  ou  au-reur 
d'uiv  Crucifix  étoient  gravés  ces  mots  :  Dieu  efl 
mort  pour  tùus.  Il  avoit  même  prédit  qu'on  en  au- 
toii  beaucoup  à  fouf!çir  ;  ce  qui  arriva  bicn-tô^ 
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^e  fï  main.   S«  confrérej  fr  jl  u  ,  *  '"  '«"v-oirl 
.  '  -       ''ment  pour  le  juftifier    Ce  ea.tïr    c^V  °"^"- 

f^^fcouB  firent  uo  grand  édlt    ;•''*'■*''"»  «» 
-   *  attireren' tanr  h!  »lr/    .  *  ""'"Cnt  le  parti 

.        Paris  fe  réunh-^  f2Trn„^*  P'f  P""  '"««"t  a 

'a  Congrégation,   dïCd''?"».^".  ^r  ^''««'  « 
peau,  depui, „a,;,fe4^?f  '°gf e  a  la  rue  Cou, 

M.  Defmezerets,  aprdl  a^:,  V^T'^"*" 

«a,re  aux  Bons  Enfa.,  ,Tr^°'  if  ">  ^^"'^- 

aesmainsdeM.d'Hél.n„„r-^  'es  ordres  facré» 

J>"douit  fon  amf  y  ,«<f±'  /.revint  auffi.  M. 

réfolutio.»  d'aile?  L  r°^^  "''^!t^''  »  *  P'"  «a 

\      g"«.  qu'il  parrit  "poSTa  Lch.r"''  '"'-" 
barqua  au  mois  d'aoû.  U<       .1"*  '  *  «'em- 
\   parti  en  ifftf,  av«  ÎL'ff*'    M.  Morel  étoit 
domeftique  de  M   deXl*  •'^^'''g* '   <'eve  & 
i'^JprK  de  /on  m^e^  atTar'Ve.  ^"^  P"? »  <«« 
fe  donner  à^M.  de  La  a?  Vîé  ?.    •  '?  ,^'"»''» 
toort.  <•'«',  «t  le  fervtt .iufqu.4  f, 

1 -«bler  chaque  C  inrr~Œr'■^"'*^•^'■- 
*!çlarer  en.r'eu,  le„„  penReffe  ?  "  '  r*  P"*"'^ 
*  leurs  .fautes  les  plus  hZÎiT       P'"*  '««ette», 

«umellement  à,s  fien  ™  T  •^.*  '"'  ''^'»« 
Profonde humHitéV cèSo/ V  "^^^-ï™ "ne 
•  «*ts.  Mais  i  for«  dv^  ^^"l*^  **'  trd,-  bon. 
«lâchemew  . Wiffi.^  Lr/""» .«I"  monde,  le 
Trois  mois  après  U.Vnfif^*»"""  ^  ™«pit. 
f  onibreufe  &  mieu^  cho"fie  o  T  '""«  '»°''» 
»  S.  Etienne  des  Gré,    &  l  ^"  ^""^  ""«  "«'"on 

«««ices  avec  une  noû;e?efoi:er"  '"^ '"^- 
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C'eft  alors  qu'elle  forma  le  Séminaire  des  Mif- 
[fions  Etrangères ,  donc  celui  de  Québec  eft  une 
I dépendance.  Ce  grand  objet  de  l'affemblée  du 
P.  Bagot ,  &  de  l'Hermitage  de  M.  de  Bernie- 
res,  qui  étoient  très -unis,  étoit  la  converfion  des^ 
Idolâtres  du  nouveau  monde.  Le  célèbre  P.  de 
Rhodes  Jéfuice  ,  étant  venu  des  Indes  à  Paris  en 
1^54,  chercher  des  ouvriers  évangéliques ,  s*in- 
troduiiît  dans  l'^fTc^mblée  par  le  moyen  du  P.  Ba- 
got. Ses  relacions  ,  fes  exhortations ,  its  encre- 
tiens ,  fon  exemple  >  y  allumèrent  un  fi  grand 
zèle  ,  que  tous  réfolurent  de  fe  confacrer  à  cette 
bonne  œuvre.  Le  P.  de  Rhodes  obtint  à  Rome 
des  lettres  de  Vicaire  apoAolique  pour  plufieurs* 
,M  M.  les  Evéques  d'Héliopoiis ,  Métetlopolis  9c 
Beriche,  &  nombre  de  Prêtres ,  partirent  pour  les 
Indes ,  M.  de  Laval  Evêque  de  Pécrée  pour  le 
Canada. 

Cette  œuvre  n'auroit  pas  fubfîflé  long-temps,  R 
Ton  n'eût  formé  en  France  un  corps  durable  qui 
flic  comme  ta  fource  dt^  ouvriers  évangéliques, 
c'e(l-à-dire  qui  eût  foin  de  rafTembler  ces  fujets > 
les  élever  ,  les  envoyer  en  Orient ,  &  leur  procu- 
rer des.fecours  ,  comme  la  Congrégation  de  la 
Propagande  à  Rome.  M.  de  Meurs  fut  l^  plus 
ardent.  Il  engagea  pluGeurs  autres  à  mettre  leurs 
biens  en  commun  ,,&  à  étaJblir  une  Communauté 
ou  Séminaire  dans  ce  goût,  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  Séminaire  deç  Mîfïions  Etrangères.  Un 
Carme  déchauffé ,  Evêque  de  Babilone  ,  donna 
l'emplacement  de  la  maifon  qu'il  poifédoit  rue  du 
Bacq,  fiux'uourg  S.  Germain  ;  plusieurs  perfonnes 
y  firent  des  dnnv  confidérables  ,  on  y  unit  des  bé- 
néfices. Les  deux  Pui (Tances  donnèrent  authenti- 
quement  leur  approbation.  C'efl  depuis  long- 
temps une  maifon  des  plus  difiingnées  de  Paris  » 
qui  ne  celle  de  faire  d# très- grands  bleus  dans  le:; 
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/envo'ief"  '"  ''°"'  '»"'""'  î-e  «ou,  le,  ,«  ellj 

,      néceflàire  dan*  la%ie  de  M  JT  r      f   """'*  •  < 
r  '"  ^".'te  de  for,  hifloire.  '"'"'•  «P'*""-»! 

.  5"'un  cœur  &  ou^^"^  ^^"«^-^  Ik  n'étoient  lou, 
M.  <fe  Laval  ,&n^  f!^^  '°'"  '"  «^^'duite  de 
dont  il  étoU  le  ^e*.  Bien  r"  ^"'""^  '"'"""'«' . 
ce»  fimple, ,  peSfion,  S 1,  Co  P"""".?'"*  '  ''^"'fi' 
"•fes.  ils  mirent  tout  ,n  .°    '  P'**^"'  *  '""■o- 

;     •     «ret,,  S«périe«r  dL  sLTnahrr-  ^^  ^*''"'«- 
"■ngt  ans   après  à  M    U  m  '    "'''^'"  P'»»  d* 

:    .     ville,  GouveWur.S   Lf"^"  '*'  ^enon. 

'^f^f  avec  nous  tous  -  #,«,  a-    ^ T^y^^^  Qfte  de  cott» 

«  cette  union  fooite  q^e  U  rTli^r'T-^""'  C'-^» 

Ç«le  M.  de  S.  Va^     t      A""'"''-  ^M 
•  '^-'«''-,«le.<î87.  !rp;i:*/e*tp!ri^"^-  «^^ 
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IV^uvriers  pour  faire  des  corps  féparés  ,  €c  laîdèr 
;s  particuliers  indépendans  les  uns  des  autres.   En 

formant  qu'un  même  corps  ,  on  économtfe  Ict 
)ieas ,  on  parcage  les  charges ,  on  s'entraide  ^  on 
ke  foulage  ,  on  £  remplace.  D'ailleurs  les  Ecclé- 
lïâfliques  que  le  zèle  actiroic  dans  ces  pajs  loin- 
tains, &  dont  le  plus  grand  nombre  étoii  pauvre, 
ivoit  à  craindre  de  manquer  du  néceiTaire  ,  fur« 
tout  dans  un  âge  avancé  6c  un  état  d'infirmité* 
iLes  paroiiTes  donc  on  les  chargeoic ,  quoique  rrès- 
vafles ,  à  peine  habitées  par  quelques  familles 
difperfées  çà  âc  là  ,  ne  fourninbienc  aucun  revenu* 
On  y  étoit ,  oar  l'éloignemenc  &  la  rigueur  de 
rhiver ,  hors  ne  commerce  avec  Québec  pour  fe 
procurer  fes  befoins ,  9c  encore  plus  hors  de  porcée 
de  faire  rien  venir  de  France  ,  d'où  cependant  on 
tàroit  alors  prefque  toutes  les  commodités  de  la  vie; 
embarras  encore  plus  grand  dans  les  infirmités  que 
l^preté  du  climat ,  infupportable  à  des  étrangers  , 
&  les  travaux  immenfes  que  la  rareté  des  Prêtret 
obligeoit  à  foûtehir  ,  rendoienc  ordinaires  Se  iné- 
vitables. Un  Miffîonnaire  écoic  fou  vent  chargé  de 
plufieurs  paroi ifes  Se  avoir  des  vingt  8c  trente  lieuet 
de  pays  à  deHTervir  ,  Se  par  des  chemins  en  tout 
temps  difficiles  ;  en  été  il  faut  ramer  fur  la  riviè- 
re ,  tout  MifTionnaire  doit  êcre  matelot  ;  en  hiver 
marcher  fur  la  neige  ,  en  raquette ,  portant  fjt 
chapelle  ,  fon  paquet  Se  fes  provifions.  Ces  in- 
convénieiu  arrêtoient  ou  faifoient  périr  grand  nom' 
bre  de  bons  ouvriers.  M.  de  Laval  étoit  trop  bon 
Se  trop  équitable  pour  n'en  être  pas  touché  Se  s'ef- 
forcer d'y  remédier. 

Il  voulut  que  tout  le  Clergé  ne  ùi  qu'une  ùl' 
mille,  que  la  maifon  de  l'Evêque  fût  la  maifon 
commune  de  tous  les  Eccléfiaftiques ,  Se  le  centre 
de  tout  le  temporel ,  comme  du  fpiriiuel  ;  il  s'en- 
jg;agea  de  fournir  à  tous  tout  ce  qui  leur  feroiç. 
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néceffaîre.  I\  voulue  que  quand  les  affaires,  les! 
maladies,  la  piété,  les  attireroienc  à  Québec,  ils 
trouvalTent  chez  lui  un  afyle  toujours  ouvert ,  qu'ils 
y  vinfTent  même  chaque  année  faire  une  retraite, 
&  que  quand  Tâge  ou  les  infirmités  les  mettroient 
hors  d'état  de  fervir ,  ils  y  euffent  une  relfource 
affurée,  la  nourriture  fc  Tentrecien  jufques  à  la 
fin  de  leurs  jours ,  ^  des  prières  après  leur  mort. 
Par  ce  moyen  les  Mifîionnaiies  ,  déchargés  dt 
toute  follicitude  temporelle ,  fe  livroient  au  tra- 
vail avec  plaifir  &  fans  réferve.  Il  exécuta  ce 
pieux  deflein  jufqu'à  l'établiflcment  de  fon  Sémi- 
naire. Y^h%  qu*il  Teût  bâti ,  il  lui  donna  tous  fes 
biens ,  s'y  confacrà ,  s'y  renferma  lui-même ,  & 
le  chargea  de  maintenir  cette  union  ,  de  de  rem- 
plir .&  perpétuer  {t%  vues  ;  ce  qui  fubfifla  jufquei 
à  ce  qu'un  nouveau  gouvernement  changea  la  face 
des  chofes.  Mais  comme  le  Séminaire  n'étoic  pas 
aflez  riche  pour  fournir  à  tant  de  dépenfes ,  qu'il 
étoit  même  inutile  &  dangereux,  de  laiifer  aux 
Miffionnaires  la  liberté  de  théfaurifer,  il  voulue 
que  chacun  remît  à  la  mafTe  commune  tout  ce  qu'il 
retireroic  de  fa  paroi  (Te ,  après  avoir  prélevé  les 
dépenfes  nécefTaires  de  les  aunnènes  convenables, 
âc  qu^il  en  rendît  compte  de  temps  en  temps  au 
Supérieur.  A  cet  effet  il  unit  au  Séminaire  toutes 
les  dixmes ,  coûtes  les  cures  de  la  campagne ,  le 
chapitre  8c  la  cure  de  Québec  ;  Bt  pour  mieux 
conferver  le  premier  efpric ,  il  ordonna  que  toutes 
les  cures  feroienc  appelées  des  mifïions ,  de  les 
Curés  des  Mifiionnaires. 

Cet  efpric  de  pauvreté ,  infpiré  par  M.  de  Ber- 
nteres,  étoic  H  grand  dans  TËvêque  de  daiis  touc 
fon  Cfergé  ,  qu'on  fut  long -temps  incertain  fi 
l'on  feroit  aucune  acquifition  dans  ce  pays ,  re- 
gardant comme  plus  parfait  de  plus  apofîollque  de 
i'iljysludonner  i  la  providence.  Cependant  comme 
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)n  fc  propofoic  cl*élcvcr  gracuicetnenc  la  jeunelTe  , 
Iqu'on  ne  pouvoic  qu'à  grands  frais  faite  venir 
Ides  Prêcres  de  France  ,  que  les  Jéfuites  a  voient 
des  fonds  confidérables  ,  qu'il  ne  convient  pas  au 
Clergé  de  mendier ,  il  fut  réfolu  ,  après  bien  des 
délibéiacions ,  qu'on  feroic  des  acqiiiftcions  fuffifan- 
tes  pour  Tentrecien  honnête  du  Séminaire ,  mais 
qu'on  ne  fe  départiroit  jamais  de  la  défapropriation 
qui  lai  (Te  tout  en  commun  entre  les  mains  du 
Supérieur,  comme  on  s'y  étoit  enj^agé. 

Cet  ordre,  qui  dans  la  fuite  des  temps  a  changé» 
Ifu^fifle  enore  dans  une  vingtaine  de  paroiires  du 
diflriâ  de  Montréal  y  deffervies  par  Meflfieurs  de 
S  Sulp'ce.  Chacun  des  Miflfionnaires  rend  compte 
de  Ton  revenu  au  Séminaire,  de  en  recire  fon  en- 
Itretien.  La  fage  fermeté  de  MM.  le  ChafTier  9c 
Pelletier  Supérieurs  du  Séminaire  de  Parii^  l'ont 
inviolablement  confervé  contre  les  efforts  qu'on  a 
faits  plus  d'une  fois  pour  y  porter  atteinte  :  ils  ont 
mieux  aimé  retrancher  de  leur  Corps  les  particu- 
liers qui  n'*ont  pas  voulu  fe  foilmettre  à  cette  dé- 
pendance. Et  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  y  M.  de 
S.  Valier ,  qui  a  favorifé  plufieurs  fois  ceux  qui 
vouloient  fe  faire  fixer  dans  ces  cures ,  qui  même 
a  féparé  toutes  les  autres  du  Séminaire  de  Québec, 
a  cependant  voulu  unir  juridiquement  toutes  les 
cures  du  gouvernement  de  Montréal  au  Séminaire 
de  S.  Sulpice  ;  ce  que  la  Cour  n'a  pas  voulu 
agréer ,  pour  ne  pas  priver  les  Evêques  de  la 
collation  de  ces  curés. 

M.  de  Laval  avoit  encore' d'autres  vâes  pro- 
fondes de  fageiïe.  En  établidant  cette  efpece  de 
gouvernement ,  il  entretenoit  beaucoup  mieux 
l'union  5c  la  dépendance  ;  il  contenoit  bien  mieux 
les  particuliers  par  les  liens  de  la  fubordination 
immédiate  aux  Supérieurs  fubalternes  ;  il  étoit 
inftruit  plus  exa6temetic  de  l'état  &  des  befoins 
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des  paroiflfes  «  par  la  voie  légitime  des  Fadeurs  ;| 
il  changeoic  plus  factlemenc  ceux  qui  pouvoîenci 
devenir  inutiles   dans  un  endroit  ,  ou   ctre  plusl 
utiles  dans  quelqu*autre  ;  il  ranimoit  leur  ferveur,! 
en  leur  fiifant  faire  tous  les  ans  »  ic  leur  rendant 
(i  faciles  les  exercices  de  la  retraite,  ce  que  tant 
d*Evêques  de  France  fe  font  un  devoir  de  prati- 
quer dans  leur  diocefe  ;  âc  il  mettoit  tous  les  Pré-| 
très  à  portée  de  lui  ouvrir  leur  cœur  6c  de  rece- 
voir  fes  avis.   La  fagelTe  &  la  charité  préfidoienil 
à  toutes  les  démarches  de  ce  digne  fucceifeur  des| 
Apôtres* 

Jamais  Evéque  n^a  plus  aimé  fon  Clergé,  nil 
n^en  a  été  plus  tendrement  aimé ,  que  M.  de  L,^' 
val,  C'étoit  un  véritable  père,  La  joie  éclatoitl 
fur  fon  vifage  lorfque  (t$  Curés  venoient  loger 
chez  lui/  avec  la  confiance  d'un  enfant  qui  entre 
dans  la  maifon  paternelle  ;  il  voyoit  ces  hommes 
que  le  climat  &  le  travail  a  voient  exténués  6c  qui 
portoient  fur  leur  vifage  le  témoignage  écrit  de  leur 
zèle;  il  couroit  à  eux,  il  les  embraffoit  &  les 
combloit  de  caredes  >  entroic  dans  le  plus  menu 
détail  de  leurs  peines,  6c  s'épuifoic  pour  les  fou- 
lager  dans  leurs  befoins«  Il  étoit  fur-touc  enchanté 
lorfquHls  fe  préfentoient  à  lui  avec  une  vieille  fou-l 
tane  toute  déchirée ,  un  méchant  bonnet  de  mate- 
lot ,  de  gros  fouliers  avec  des  grapins ,  en  un  mot 
comme  des  Sauvages  «  6c  alors  il  les  reconnoinfcit 
pour  (es  véritables  en  fans  ,  dégagés  de  toutes  les 
fuperfluités  de  la  vie  ,  négligeant  ce  vain  exté-| 
.  rieur  pour  ne  s*ocCuper  que  des  fonctions  apodo- 
liques.  Le  Prélat  leur  fervoic  de  modèle  ,  }amais{ 
perfonne  n*a  plus  négligé  les  puériles  affeéUtionS; 
il  donnoic  prefque  dans  Pexcès. 

Croiroit-on  que  par  tous  ces  arrangemens  M.{ 
de  Laval  avoir  en  vue  de  confulter  fon  Clergé ,  âe 
,  de  n'agir  que  de  concert  avec  lui  ^  quoique  par  fes  I 
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lumières  fupérieures ,  fon  expérience  ,  Tes  tra- 
vaux y  Tes  vertus ,  fa  naiiTance  ,  fa  dignité ,  il 
fût  un  oracle  dont  tout  le  Clergé  refpeéloit  les 
vues  ?  Jamais  perfonne  ne  s'eTl  plus  défié  de  \m\^ 
même  ,  ni  n'a  demandé  avec  plus  d'humilité  ,  ni 
fuivi  avec  plus  de  docilité  les  avis  de  Tes  inférieurs 
&  de  Tes  difciples.  Son  premier  principe  fut  de 
fuivre  dans  le  gouvernement  l'efprit  de  Jefus- 
ChriÛ ,  marqué  dans  ces  paroles  de  TEvangile  , 
les  Rois  dominent  les  peuples  en  Couver nins  ,  ntitis 
pour  vous  ,  g ue  le  plus  grand  fe  fafje  le  plus  petit  ^ 
U  dans  celui  du  Prince  des  Apôtres  ,  gardex.» 
vofis  de  dominer  fur  le  CUrgé  ,  mais  rendet-vous 
di  bon  caur  la  firme  de  votre  troupeau  ,  &  dans 
ces  autres  du  Sage  ,  vous  a-t'on  établi  fupérieur  » 
ne  vous  en  élevet  pas ,  maisfoyex.  parmi  vos  ifift" 
rieurs  comme  hm  d*entr*etix.  Il  avoir  des  aiTem- 
blées  fréquentes  avec  Tes  grands  Vicaires ,  les 
principaux  de  fon  Chapitre  ,  les  Supérieurs  des 
Communautés ,  8c  les  Religieux  diflingués  par  le 
mérite  de  la  vertu  ;  point  d'affaire  importante  qu'il 
n'y  proposât.  Dans  toutes  celles  des  paroiffes  les 
Fadeurs  éioient  principalement  confultés ,  il  les 
appeloit ,  ou  leur  écrivoit  exaftement  r.vant  que 
de  rien  faire  chez  eux  ,  ou  de  rien  accorder  à 
leurs  paroiflfiens»  C'étoit  moins  un  fupérieur  qu'un 
confrère ,  qui  cherchoit  le  bien  avec  eux  ,  &  ne 
le  cherchoit  que  dans  la  vue  du  bien  même.  Les 
plus  grands  Evêques  de  France  fuivent  cet  ufage 
dans  leurs  diocèfes ,  iU  tiennent  chaque  femaine 
des  Congrégations  où  fe  traitent  toutes  les  affai- 
res i  c'efi  ce  que  l'Eglife  obferve  dans  les  Conci- 
les ,  &  le  Pape  dans  le  facré  Collège.  AulTî  ja- 
mais Prélat  ne  fut  ni  mieux  obéi  ni  mieux  fécondé 
que  M.  de  Laval,  parce  que  bien»  loin  d'avoir 
cette  jaloufie  de  métier  qui  veut  tout  faire  ,  qui 
craint  le  mérite ,  qui  ne  goûte  que  le  defpotifme , 
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jamais  Prélat  ne  témoigna  à  Tes  inférieurs  plus 
d'efltme  &  plus  de  confiance  ,  ne  chercha  plus  à 
faire  valoir  leur  zèle  &  leurs  talens  ,  n*eut  moins 
d*envie  de  commander  >  6c  ne  commanda  moins 
en  effet. 

Pour  établir  folidement  ce  bel  ordre  ,  il  voulut 
lier  tous  les  membres  du  Clergé  par  Thonneur  6c 
la  religion ,  en  exigeant  leur  parole  &  leus  fîgna- 
lure  ,  U  leur  faifant  faire  une  efpece  de  voeu , 
qu'il  appela  de  défapropriacion ,   qui   fans  avoir 
retendue  ni  la  force  d*un  vœu  de  pauvreté  reli- 
gieufe  ,  en  a  les  effets  ,  &  fans  ôter  la  capacité 
d'acquérir  ,  6c  la   propriété   des   biens  par  une 
mort  civile  ,  comme  le  vœu  folemnel ,  rend  à 
peu  près  également  dépendant  des  fupérieurs  ,  6c 
donne  devant  Dieu  un  pareil  mérite.  Il  voulut 
bien  s'engager  lui-même ,  fe  mit  à  la  tête  de 
tout  ,  vivant  en  commun  d*abord  chez  lui ,   6e 
«nfuite  dans  le  Séminaire  »  6c  quoique  maître  de 
tout  6c  par  le  fuffrage  de  tous  les  cœurs  6c  par  fes 
bienfaits ,  puifqu*il  a  voit  tout  donné  à  fon  Clergé, 
si  n'agiffoit  qu'avec  une  forte  de  dépendance  du 
Supérieur  du  Séminaire  «  dont  il  demandoit  tou- 
jours les  avis  ,  ou  plutôt ,  pour  parler  félon  fon 
idée  ,  auxquels  il   demandoit  conflamment  per- 
mifïion.  Cette  union  étroite  parut  (ufpeéle  à  fon 
fucceffeur  ,  qui  changea  tout  dans  ia  fuite  ;  mais 
^  JM.  de  Laval  nes*en  écarta  jamais  jufqu'à  la  mort, 
malgré  les  défagrémens  qu'il  eut  à  effuyer  pendant 
le  refte  de  fa  vie. 

Cet  Evéque  ne  fe  borna  pas  à  l'union  des  mem- 
bres du  Clergé ,  il  voulut  y  faire  entrer  toutes  les 
Communauté^  Religieufes  de  foci  diocefe.  Rien 
xi'étoit  plus  fage  ;  il  y  a  communément  peu  d'in- 
telligence tntre  le  Clergé  6c  les  Religieux  ,  à 
quelques  particuliers  prés  ,  pleins  de  l^efprii  de 
leur  état ,  6c  qu'un  vrai  mérite  rend  fupé  ieurs  à 
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ces  foibVeffes ,  qui  d'un  côié  favenc  refpe^ker  l'or- 
dre hiérarchique  ,  6c  de  Taucre  rendre  juflice 
aux  caleus  âc  à  la  vertu ,  &  employer  des  ouvriers 
utiles.  Il  elt  vrai  qu'en  génécal  ces  deux  états  peu 
prévenus  Tun  pour  l'autre  ,  fe  regardent  mutuelle- 
ment avec  défiance.  Quels  biens  ne  feroient-ils 
pas  ,  n  toujours  unis ,  il  ne  régnoit  entre  eux 
qu'une  émulation  de  zèle  6c  de  charité  ?  Ce  mal- 
heur n'étoit  pas  à  craindre  en  Canada  ,  il  n'y 
avoir  alors  dans  le  diocefe  que  des  Jéfuites  5e  des 
Meffîeurs  de  S^  Sulpice,  avec  lefquels  les  Miffîons 
Etrangères  avoient  toujours  vécu  dans  une  parfaite 
union  ;  mais  le  Vicaire  apoflolique  ponant  Tes 
vues  dans  l'avenir  jugea  à  propos  de  la  cimenter. 
Pour  mieux  prévenir  les  divifîons  que  les  événe- 
mens  pourroient  faire  nattre  ,  il  fit  pafier  en  1 66$ 
un  aâe  d'alTociation  entre  ces  deux  Communautés 
6i  le  Séminaire  (Il  e(l  infcrit  dans  les  regiflres  ref- 
peâifs,dc  l'original  figné  dépofédans  les  archives), 
par  lequel  on  fe  promettoit  de  vivre  toujours 
comme  frères  ,  en  s'engageanc  de  dire  un  certain 
nombre  de  meffes  ou  de  prières  chaque  année  pour 
chacun  de  ceux  qui  viendroient  à  mourir ,  à  fe 
vifîcer  avec  cordialité,,  6c  à  exercer  Thofpitalité 
les  uns  envers  les  autres  (  ce  qui  lubfiile  encore 
entre  les  deux  Séminaires  ) ,  à  aller  les  uns  chez 
les  autres  faire  l'office,  6c  prêcher  aux  princi- 
pales fêtes  des  Patrons ,  6c  chaque  Prêtre  y  dire 
îa  meflfe  à  l'intention  du  corps  (  Ce  qui  s'obferve 
en  partie  ) ,  à  adminiflrer  les  facremens  en  com- 
mun dans  la  Cathédrafe  (  ce  qui  td  abfolument 
tombé).  Mais  j'ai  yû  les  Sulpiciens  6c  les  Jéfuites 
341  choeur  de  la  cac^é'drale  pendant  l'office  ,  occu- 
per les  premières  flales  après  lesDignités ,  avant 
cous  les  Chanoines. 

Les  Récollets  n'étoient  point  alors  en  Canada , 
9l  n'y  vinrent  que  plufieurs  années  après  ;  ils  ne 
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font  point  entril^  dans  cette  afïbciation ,  8i\\  n*y 
a  jamais  eu  la  même  union  entr*eux  ,  les  Jéfuites 
tfc  le  Clergé  ;  ils  ont  eu  même  des  démêlés  confi- 
dérables  avec  les  deux  premiers  Evéques,  qui 
ont  été  heureufement  terminés.  On  les  a  cepen- 
dant admis  à  prêcher  à  leur  tour  Pavent,  le  ca- 
rême 5c  les  dominicales  ,  à  la  paroilTe  y  de  trois 
en  trois  ans  ,  alternativement  avec  le  Clergé 
flc  les  Jéfuites  ;  ce  qui  n*a  guère  manqué  jufques 
à  préfent.  Les  Religieufes  entrèrent  à  leur  ma- 
nière dans  Taflbciation ,  on  fit  ave»  elles  union  de 
prières ,  les  Eccléfiafliques  5c  les  jéfuites  pro- 
mirent de  leur  fournir  gratuitement  des  Supérieurs, 
des  ConfefTeurs  5e  àts  Chapelains  ;  ce  qui  a 
maintenu  parmi  elles  l'union  5c  la  régularité.  Ce- 
pendant à  Montréal  Meffieurs  de  S.  Sulpice,  qui 
les  dirigent ,  n'ont  fouflfert  chez  elles  à  aucun 
titre  ,  ni  Religieux,  ni  Eccléfiafliquc  que  de 
leur  corps  ;  mais  à  Québec  la  conduite  des  Evê« 
ques  a  fort  varié  félon  les  follicitations  ou  les  con- 
jonétures  du  temps,  les  Eccléfiafliques ,  les  Jé- 
fuites 5c  les  Récollets  y  ont  été  tantôt  admis» 
tantôt  exclus  ;  ce  qui  a  répandu  dans  ces  maifons 
une  femence  de  divifîon  qui  s'arrachera  difficile- 
ment ,  5c  qui  fous  le  règne  de  MM.  de  S.  Ya-^ 
kier  5c  Dofquet  a  caufé  de  l'embarras* 
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AP  R  t  S  avoir  donné  à  fon  Clergé  féculier  8c 
régulier  ces  témoignages  de  fa  charicé,  te 
tâché  d*en  rendre  les  liens  indiATolubles  ,  TEvêque 
de  Pécrée  y  ajouta  en  particulier  en  faveur  des 
Jéfuices  un  monument  authentique  de  fa  recon* 
ooiffance  ;  il  voulut  qu'à  perpétuité  la  FaroifTe  de 
Québec  allât  proceflionnellement  avec  le  Clergé 
faire  Toffice  dans  leurËglife  le  jour  de  la  Circon- 
cifion  9  le  jour  de  S.  François-Xavier ,  qui  td 
une  fôte  chommée  dans  le  diocefe ,  &  le  jour  de 
S.  Ignace  ,  lorfque  fa  fête  tombe  un  dimanche. 
Le  Clergé ,  qui  leur  étoit  dévoué ,  s-y  foûmic 
avec  joie  ;  la  colonie  y  applaudit ,  fc  fe  rendit 
en  foule  au  Collège.  L*ordonnance  de  l'Evéque 
fut  inférée  dans  tes  regidres  de  TEvêché  &  dans 
ceux  de  la  paroiffe  «  &  les  Marguilliers  en  paiTe- 
rent  un  aéle  avec  le  Rêveur  de  le  Syndic  des  Je* 
fuites.   Voici  Tordonnance. 

(c François  de  Laval,  par  la  grâce 
»  de  Dieu  te  du  Saint  Siège  apoflokique ,  Eve- 
»  que  de  Pécrée ,  Vicaire  apoftolique  en  coûte 
»  rétendue  du  Canada  te  pays  adjacens  :  A  cous 
»  ceux  qui  ces  préfentes  lettres  verront  >  Salue. 
»  Après  avoir  connu  te  conddéré  les  grands  fervi- 
»  ces  rendus  à  Dieu  par  les  PP.  de  la  Compa- 
)>  gnie  de  Jefus  en  toutes  ces  contrées  ,  tant  au 
»  regard  de  la  converHon  des  Sauvages ,  que  de 
»  la  culture  de  la  colonie  Françoife ,  fpéciale- 
»  ment  par  le  foin  charitable  qu'ils  ont  apporté  en 
»  Tadminidration  de  la  paroiiTe  >  cane  pour  le 
3)  temporel  que  pour  le  Ipirituel ,  pendant  I*ef- 
»  pace  d*enviroa  ci ence  aos  >  de  laquellt  admi*. 
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»  niftration  nous  les  aurions  déchargés  lorrq.ue 
30  nous  fommes  arrivés  dans  copays ,  nou»  avons 
»  jugé  juile  &  raifonnable  qu'il  y  aie  à  jamais 
ji  quelque  marque  de  reconnoiilance  de  la  parc  de 
»  la  paroilFe  de  Québec  envers  lefdits  P  F.  de  la 
5>  Compagnie  de  Jefus  ,  &  à  cetce  fin  nous  avons 
»  ordonné  que  cous  les  ans  au  premier  jour  de 
»  janvier  qu'on  célèbre  la  fêce  de  la  Circoncifîbn 
»  &  du  S.  Nom  de  Jefus ,  qui  eft  le  licre  &  le 
n  patron  de  leur  Eglife  de  Québec  ,  aufTi-bien 
»  que  de  leur  Compagnie  ,  on  s'aflembleroit  à  la 
i>  paroidè  à  Theure  ordinaire  de  vêpres .,  d'où  le 
»  Curé  avec  le  Clergé  &  le  peuple  iront  proccf- 
»  fionnellemenc  à  l'Eglife  defdics  Pères  ,  pour  y 
•n  chancer  les  vêpres  qu'ils  aurotenr  dû  dire  à  la 
»  paroilTe  ,  de  après  le  fermon  5c  le  faluc  on  re- 
)>  tourneroit  procefTionnellemenr  à  ladite  paroiffe, 
Tt  Nous  avons  de  plus  ordonné  que  le  même  fera 
»  faic  le  )  décembre  fête  de  S.  François-Xavier, 
3>  &  le  ^o  juillet  jour  de  la  fête  de  leur  glorieux 
»  patriarche  S.  Ignace,  lorfqu'elle  tomberoit  un 
»  dimanche ,  6c  que  le  peuple  en  feroit  averti 
»  le  dimanche  d'auparavaivt ,  6c  exhorté  de  con- 
)•  tribuer  le  plus  qu'il  lui  feroit  pofïîble  à  cette  re- 
»  connoiifance ,  voulant  que  ladite  ordonnance 
>)'roic  inférée  dans  les  regiftrcs  de  la  paroi  (Te  >  fie 
»  que  copie  en  foit  donnée  aux  P  P.  de  la  Com- 
»  pagnie  de  Jefus.  Donné  en  notre  demeure  or^- 
>9  dinaire  de  Québec  ,  fous  notre  fceau  6c  feing , 
yt  6c  celui  de  notre  Seaétaire  ,  le  i^  janvier 
a  i66o.  Signé  François,  Evêque  de  Pétrée. 

Lorfque  le  Chapitre  fut  établi  vingt  ans  après» 
comme  il  fe  trouva  chargé  de  la  cure ,  il  continua 
ks  procédions  en  qualité  de  Curé.  La  paroifle  fut 
cnfuite  féparée  6c  unie  au  Séminaire  ,  mais  cette 
féparation  oc  changea  rien  dans  la  cérémouie  ;  ce 
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D*é(oic  qu'une  même  Eglife ,  un  même  corps  ft  un 
même  efprU  :  le  Chapitre  y  alla  roûjouts ,  avec 
cette  différence  que  ce  n'étoii  plus  le  Curé ,  triais 
la  première  Oignité,qui  par  honneur  faifoit  Pofïice. 
Il  fut  même  pris  une  délibération  dans  le  Chapitre 
général  du  7  mai  1685  >  9^*  ^^  trouve  dans  les  re* 
giflres  du  Chapitre,  pag.  18.  par  laquelle  il  cfl 
arrêté  qu^on  fuivroit  cet  ufage  jufques  à  ce  que  ia 
Cathédrale  âe  la  Faroiffe  feroient  entièrement  fé- 

Ï^aréeSà  M.  de  S.  Valier  eut  beau  dans  la  fuite 
éparer  tous  les  divers  corps  du  Clergé ,  le  fouvenir 
des  fervices  que  les  Jéfuites  avoient  rendus  «  de 
rendoienc  encore  à  la  Colonie ,  étoienc  trop  pré- 
fens ,  pour  éprouver  la  même  vicifïitude  :  les  chofes 
demeurèrent  dans  cet  état  fans  interruption  &  fans 
trouble  jufques  après  la  mort  de  M.  de  S.  Valier. 
La  vacance  du  Siège  épifcopal ,  conteftée  par 
les  uns  ,  parce  qu*il  y  avoic  un  Coadjuteur  en 
France,  &  prétendue  par  les  autres,  p^rce  que 
ce  Coadjuteur  n'avoir  pas  pris  poiTeffîon  canoni-* 
que ,  fit  naître  les  plus  vives  conteflacions  entre 
le  Gouverneur  flc  l'Intendant ,  le  Chapitre  9l  le« 
Jéfuites.  Les  Chanoines ,  irrités,  U  d'ailleurs  dam 
des  fentimens  pour  la  Société  bien  différens  de  ceux 
de  leurs  prédécefTeurs  t  depuis  les  démêlés  fur  le» 
cultes  Chinois  Sl  les  affaires  du  janféniGne >  qui» 
comme  nous  avons  déjà  dit  ,  avoient  paffé  en 
Canada  ,  failirent  cette  occafîon  pour  montrer 
leur  mécontentement,  &  en  1718  fupprimerent un 
monument  fi  glorieux  aux  Jéfuites.  M.  Dofquec 
Evêque  deSamos  vint  en  Canada  l'année  fuivante 
en  qualité  de  Coadjuteur  de  M.  de  Mornay  fuc- 
celfeur  de  M.  de  S.  Valier.  Il  blâma  la  conduite 
du  Chapitre,  &  voulut  rétablir  l'ancien  ufage ,  qui 
lui  paroilToit  jufle.  Il  rendit  une  ordonnance  à 
cet  effet ,  qui  par  fon  ordre  fut  inférée  dans  les 
regidres  du  Chapitre  de  dans  ceux  de  la  paroiffe. 
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6c  dont  un  oria;inal  authentique  ,  figné  de  lui  fut 
donné  aux  Jéfuices.  Voici  l'ordonnance. 

"PiERRE-He  R  MEND    DoSQUET,   paf 

»  la  miféricorde  de  Dieu  &  Tautorité  du  Saint 
»  Siège  apoftolique  ,  Evêque  de  Samos  ,  Coad- 
»  juteur  de  Québec  ,  Affiftant  du  trône  pontifi»- 
»  cal ,  Confeiller  du  Roi  en  tous  Tes  confeils  : 
)>  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes^  verront  >  Salut  de 
»  bénédiélion.  Les  difHculrés  qui  font  furvtnues 
»  l'année  dernière  &  celle-ci  fur  les  proccfTions 
»  qu^on  avoit  accoutumé  de  faire  tous  les  ans  à 
»  TEglife  des  PP.  Jéfuites ,  nous  ont  donné  occa- 
»  fion  d*exanrjiner  de  plus  près  l'origine  de  ces 
»  ufages.  Sur  quoi  nous  étant  fait  repréfenter  les 
»  regiftres  de  notre  fecrétariat,  &  ayant  ordonné 
»  de  vérifier  ceux  du  Chapitre  6c  de  la  paroiffe , 
»  nous  avons  trouvé  qu'il  avoit  été  rendu  une 
))  ordonnance  par  MefTire  François  de  Laval , 
»  premier  Evêque  de  ce  diocefe,  le  ly  janvier 
3)  id6o,  dans  laquelle  »  en  reconnoi (Tance  des 
»  grands  fer  vices  rendus  par  les  Jéfuites ,  tant 
»  aux  Sauvages  du  Canada  ,  qu'à  la  colonie 
y>  Françoife  ^  notamment  à  la  paroi flè  de  Que- 
»  bec ,  dont  ils  ont  fait  le  fer  vice  pendant  plus  de 
y>  trente  ans ,  pour  laiifer  un  monument  éternel 
3»  de  gratitude  ,  il  ordonna  qu'à  perpétuité  la  pa- 
j*  roi  (Te  de  Québec  &  le  Clergé  iront  proce(rion^ 
»  nellement  à  l'Eglife  du  Collège  des  Jéfuites , 
yy  6c  en  reviendront  de  même  ,  y  chanteront  vê- 
»  près ,  entendront  le  (îzrmon  ,  6c  feront  le  falut 
»  les  jours  de  la  Circoncidon  ,  de  S.  François- 
»  Xavier  &  de  S.  Ignace  v  lorfque  la  fête  tom- 
»  bera  le  dimanche.  En  conféquence  ,  il  fut  ar- 
»  rêté  dans  un  Chapitre  g'énéral  tenu  le  8  mai 
y»  1685,  que  le  Chapitre  cathedra!»  pour  lors 
>i  érigé  depuis  peu  ^   6c  qui  depuis  fon  éreétioa 
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»  s'étarpt  chargé  de  faire  Toffice  de  la  paroifle, 
3)  avoic  écé   à  ces  procefîîons ,   continuerbic    d'y 
))  aller  avec  ladite  paroi  (Te  jufqu'à  ce  qu^on  eût 
))  faic  la  diflinélion  4e  rEgliftt  cathédrale  d*avec 
»  la   paroîiTe ,  6c  qu'alors  on    délibereroic  avec 
3)  l'Evêque  fur  ce  qu*il  y  auroic  à  faire.   Ce  qui 
»  a  écé  exécuté  par  la  paroifTe  depuis  qu'elle  a 
3)  paiTé  des  Jéfuices  au  Clergé  ^  fie  par  le  Chapitre 
})  depuis  fon  éreélion  en  1684 ,  jufqu'à  Tannée 
)>  dernière  ,  où  pour  des  raifons  qu'il  efl  à  propos 
»  d'oublier ,  on  a  difconcinué  cec  ufage.   Nous, 
»  qui  fommes  chargés  de  tenir  la  main  à  l'exécu' 
))  cion  des  ordonnances  Epifcopales  de  des  délibé' 
»  rations  du  Chapitre  ,  fur-tout  quand  elles  font 
»  prises  avec  les  folemnités  des  Chapitres  gêné- 
»  raux  ,  de  l'agrément  des  Evêques ,  de  qui  fom* 
))  mes  obligés  de  faire  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
»  efl  légitimeti^nt  acquis  «  nous   avons  ordo^^né 
•Si  que  tant  ladite  ordonnance  -,  que  la  délibération 
>)  du  Chapitre ,  fortironc  leur  plein  de  entkr  eflec; 
))  en  conféquence  ,  fans  avoir  égard  à  tout  ce  qui 
»  a  pu  être  faic  au  contraire  >  que  nous  avons 
»  ca(fô  de  calTons  ,  en  tant  que  de  befoin  ,  nous 
»  ordonnons  que  la  paroifTo  de  le  Clergé  iront  à 
»  perpétuité  proceflfionnellement  de  l'Eglife  ca- 
»  thédrale  à  celle  des  Jéfuites  ,  de  reviendront  cle 
»  même  ;  y  diront  vêpres  de  entendront  le  fermon, 
)>  de  feront  le  falut  le  jour  de  la  Circoncilîon  de  le 
»  jour  de  S.  François-Xavier  cous  les  ans ,  de  le 
»  jour  de  S.  Ignace  ,  quand  fa  fête  tombera  un 
3>  dimanche  ;   de  à  l'égard  du  Chapiçre  ,  qu'il 
))  continuera  d*y  aller  conjointement  avec  la  pa« 
»  roilTe  jufqu'à  la  dillin^ion  de  l'Eglife  cathé- 
m  drale  d'avec  la  paroidîale  ,  auquel  temps  il  en 
))  fera  délibéré  avec  l'agrément  de  nous  ou  de  nos 
»  fucceflleurs.  V  oulons  que  notre  préfente  ordon- 
3)  nance  foie  lue  dans  uae  alTemblée  capitulaire^ 
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)»  &  enregiftrée  dans  les  regidres  du  Chapitre, 
»  &  qu'il  en  foie  donné  une  copie  en  forme  aux 
»  PP.  Jéfuites.  Donné  à  Québec,  dans  notre 
9>  palais  épifcopal,  le  25  décennbre  1719,  Hgné 
»  de  nous ,  concre-fîgné  de  notre  Secrétaire ,  de 
»  fcellé  de  nos  armes.  Pierrb-Hermemd, 
»  Evêque  de  Samos ,  de  Coadjuceur  de  Québec. 
»  Par Monfeigneur ,  Boulanger,  Secret. 

En  vertu  de  cette  ordonnance  la  proceffîon  fut 
faite  à  Tordinaire  le  premier  janvier  1750,  & 
vrai-femblablement  les  chofes  auroienr  repris  leur 
cours  ;  mais  le  Goadjuteur  fe  brouilla  avec  le 
Chapitre,  8c  ajouta  ce  fujet  de  plaintes  à  bien 
d'autres  que  fes  prétentions  fingulieres  faifoienc 
naître  tous  les  jours.  On  s'efforça  de  fecouer  un 
joug  qu'on  n'avoit  repris  qu'avec  peine,  (k.  on 
remua  H  bien,  que  M.  Dofquec,  qui  n'aimoic 
pas  infiniment  la  Société ,  de  qui  d'ailleurs  vcu« 
îoit  fe  raccommoder  avec  le  Chapitre ,  entra  eo 
négociation ,  de  facrifia  cet  article  peu  intérelfanc 
pour  lui ,  afin  d'en  obtenir  d'autres.  On  fit  pro- 
pofer  aux  Jéfuites  de  déclarer  par  écrit  que  le  Cha- 
pitre avoir  droit  ces  jours-là  de  faire  l'office  chez 
eux  ;  moyennant  quoi  on  promettoit  d'y  retourner. 
Mais  ce  n'étoit  qu'un  prétexte  de  rupture  ;  car  on 
n'en  avoit  nulle  envie ,  de  il  efl  certain  que  le 
Chapitre  n'avoir  jamais  officié  au  Collège  à  titre 
de  droit  honorifique  à  lui  dû  ,  nîais  à  titre  de 
reconnoiffance  des  frrvices  rendus  par  les  Jéfuites. 
La  condition  fut  refufée ,  de  par  une  délibération 
du  25  novembre  17^0  le  Chapitre  prit  la  réfolu- 
tion  de  n'y  plus  aller.  L'Evêque  fut  préfent  à  cette 
délibération,  il  y  préfida  même  ;  mais  confus  de 
détruire  fi-tôt  fon  propre  ouvrage ,  il  ne  voulue 
ni  la  Hgner  ni  fouffrir  qu'on  y  fit  mention  de 
lui  ;  il  fe  concerna  d'y  confentir  verbalement.  Il 
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exigea  cependant  que  laParoifle,  c'ed  à  dire  (e 
Curé  &  Ion  petit  Clergé ,  feroit  à  l^ordinaire  les 
procefTions  ;  ce  qui  s^exécuta.  Les  Jéfuites  firent 
d'abord  quelques  mouvemens  &  quelques  plain- 
tes, mais  ils  (»nt  paru  depuis  ne  pas  s'en  embar- 
talTer.  Tel  a  été  quelque  temps  Tétat  de  cette 
affaire.  J^ai  appris  depuis  que  le  Curé,  qui  ne 
s'y  rendoit  qu'à  regret ,  faifolt  toutes  les  fois  quel- 
que difficulté ,  Bl  que  cet  ufage  écoit  à  la  veille 
d'être  aboli. 

On  fera  fans  doute  furprls  de  voit  les  affaires 
des  cultes  Chinois  &  du  Janfénifme  palTer  au 
Séminaire  de  Québec ,  qui  n'y  avoit  aucun  iuté- 
rêt.  Une  courte  digrelTton  expliquera  ce  nyftere, 
&  nous  difpenfera  d'y  revenir  :  elle  fervira  à  l'é- 
clairciifement  de  plufieurs  chofes  que  nous  aurons 
à  dire  dans  la  fuite. 

MM.  Brifacier  &  Tiberge  s'étant  ouvertement 
déclarés  pour  leurs  confrères  de  la  Chine  contre 
les  Jéfuites ,  pouc  les  raifons  que  tout  le  monde 
fait ,  entraînèrent  toutes  les  Miflions  Etrangères, 
dont  ils  furent  fî  long-temps  les  chefs ,  &  répan- 
dirent dans  tour  le  Nouveau  monde  leurs  ouvrages 
fur  les  cultes  Chinois.  Avec  ces  ouvrages  pafle- 
rent ,  fans  doute  contre  leur  intention ,  une  foule 
de  livres  janfénifles.  Ces  deux  célèbres  Eccléflafli- 
ques,  quoique  toujours  bons  catholiques  dans  leurs 
fentimens ,  favoriibient  les  Ecrivains  du  parti,  te 
s'en  fervoient  utilement  pour  répandre  âc  appuyer 
leurs  apologies.  Le  venin  ne  tarda  pas  à  couler 
en  Canada ,  aiufi  que  Téloignement  pour  ]es  Jé- 
fuites ,  &  par  la  reffemblance  des  intérêts  lia  le 
Séminaire  avec  les  feâàires.  M.  Varier  Evêque 
de  Bcibylone ,  enfuite  prétendu  Archevêque  d'U- 
trecht ,  interdit ,  dépofé ,  excommunié  par  trois 
Papes  ,  vint  en  Canada  ,  6c  de  Québec  padk 
jufqu'à  U  mi^ioo  de  Tamaroa  fur  le  MifTiHipi, 
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&o\i  il  revint  en  France  fle  fe  réfugia  en  Hollande, 
pour  s'y  unir  aux  ichifmatiques.  Quoiqu'il  fÛc 
méprifé  dans  la  Nouvelle  France  pour  fa  conduite 
de  pour  fa  doélrine ,  condamnées  par  Tes  propres 
partifans ,  il  trouva  le  n\oyen  d'y  répandre  rèfpric 
du  parti ,  malgré  la  vigilance  &  le  zèle  de  M.  de 
S.  Valier ,  qui  fut  toujours  rrës-attaché  à  la  faine 
do6lrine ,  U  infiniment  éloigné  de  toutes  les  nou- 
veautés profanes. 

Un  Bénédictin  déguifé  vint  à  Tappui  du  parti 
faire  une  incurdon  en  Canada  ;  il  s'indnua  d'abord 
chez  les  Curés  de  campagne ,   enfuite  dans  les 
Communautés  des  Religieufes  ;  mais  le  Prélat  le 
fît  repaffer  en  France  ,   où  fa  Communauté  le  ré- 
clama «  6e  le  défavoua  dès  qu'elle  en  fut  inflruite. 
Les  plus  célèbres  profélytes  du  parti  furent  M.  de 
Villermaula  «  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ,  que 
Tes  Supérieurs  rappellerent  6c  chaiTerent  de  leur 
Corps  ;  M.  Thibout ,  Curé  de  Québec  >  homme 
de  quelque  mérite  «  &  accrédité  dans  la  paroidè  ; 
M.  Glandelet ,  Doyen  du  Chapitre,  homme  ha- 
bile ,  vertueux  de  zélé  ,    qui  avok  long -temps 
exercé  les  fondrions  de  grand  Vicaire.  C'étoit  un 
des  plus  anciens  Eccléfîadiques  du  diocefe.  Je  crois 
cependant  qu'on  le  foupçonnoit  mal  à  propos.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'efl  que  quelques  démêlés 
perfdnnels  avec  les  Jéfuites  fur  la  direction  d'une 
Religieufe  UrfuUne,  le  rendirent  infeniibiement 
leur  ennemi  de  le  proteéleur  de  leurs  adverfaires. 
Mais  l'ai  vu  dans  un  grand  nombre  d'écrits  de 
toute  efpece,  qu'il  a  laifTés,  unfîncere  attachement 
à  l'EgUfe  de  au  Pape ,  beaucoup  d'eftime  de  de 
refpeét  pour  la  Société ,  une  extrême  vivacké  à 
fe  défendre  du  foupçon  de  janfénifme ,  de  fur-tout 
une  profonde  vénération  pour  M.  de  Laval,  après 
la  mort  duquel  il  lit  des  procès  verbaux  fur  plufîeurs 
miracles  opérés  à  fon  tombeau ,  de  fur  la  vie. du- 
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fiucl  il  a  laiiTé  bien  des  mémoires  donc  je  me  fuis 
fcrvi. 

Toutes  ces  affaires  font  auiourd*hut  abfolumenc 
finies  en  Canada  ;  cecce  Eglife  eil  fans  mélange 
pour  les  fentimens ,  ^  le  Séminaire  des  MifTions 
Etrangères  une  des  maifons  de  Paris  les  plus  atta- 
chées a  la  faine  doé^riue.  Le  Séminaire  de  S.  Sul- 
pice  ,  pendant  le  peu  d'^années  qu'il  efl  entré  dans 
Ton  gouvernement)  a  commencé  de  difiiper  ces 
petits  nuages.  Il  n'efl  entré  dans  la  maiibn ,  il 
n^ed  parti  pour  les  millions ,  que  des  gens  fûrs 
te  pleins  de  zèle.  M.  TAbbé  de  Combes  ayant 
depuis  été  à  la  tête ,  a  fû  tout  ramener  parfaite- 
ment par  cette  douceur  aimable  £c  infînuance,  ce 
zèle  confiant  de  éclairé  «  cette  fa geffe  &  cette 
charité  qui  lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs ,  & 
qui  fans  doute  lui  ont  alTuré  dans  le  ciel  la  plus 
glorieufe  récompehfe.  Tous  les  autres  Direéleurs 
du  Séminaire ,  pleins  du  même  efprit ,  foûiiennenc 
avec  beaucoup  dVdiiîcacion  &  de  fuccès  une  œuvre 
fi  utile  6l  n  iainte. 

Revenons  aux  travaux  de  M.  de  Laval  pendant 
les  crois  premières  années  de  fon  épifcopaté 
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Livre    quatrième. 


LE  Vicaire  apodolique  ayant  ébauché  ,  pour 
ainfi  dire ,  (on  Clergé  &  jeté  le  germe  de 
refprit  qu'il  y  vouloic  établir ,  alla  vifiter  Ton 
diocefe  &  donner  la  confirmation  ,  ce  qu'il  a 
fait  régulièrement  jufqu'à  fa  démiflion.  La  vie 
de  rhomme  fuffiroit  à  peine  pour  vifiter  ce  dio- 
cefe immenfc,  s'il  étoit  peuplé,  puifqu'il renferme 
coure  l'Amérique  feptentrionale ,  depuis  la  baie 
d'Hudfon  ,  jufqu'à  Tembouchure  du  MifUfTîpi ,  & 
depuis  rifle  Royale  &  TAcadie  jufques  aux  terres 
d'Éfpagne.  Les  vifîies  de  M.  de  Laval  n'ont  pas 
été  au-delà  de  l'étendue  de  la  colonie  6c  des 
mifïions  fauvages  établies  aux  environs  ;  c'efl  une 
cfpace  de  quatre-vingts  à  cent  lieues  depuis  la 
rivière  de  Saguenay  au-deflpus  de  Québec  juf- 
qu'au  lac  des  deux  montagnes  au-  deffus  de  Mont- 
réal ,  le  long  du  fleuve  S.  Laurent  ,  fur  demi 
lieue  de  chaque  c6té  du  Heuve  ,  ou  pour  la  com- 
modité du  commerce  on  a  conilruit  les  habitations 
des  François. 

Ce  feroit  en  Europe  un  grand  diocefe  ;  mais  il 
s'en  faut  bien  qu'il  y  en  ait  aucun  fi  difficile  à  vi- 
fiter. On  trouve  en  Europe  des  villages ,  des  au- 
berges ,  des  châteaux  de  Seigneur  ,  où  Von  peut 
loger  ,  on  y  trouve  des.Eglifes  bâties,  un  peuple 
formé  ,  des  Eccléfiaftiques  qui  reçoivent ,  qu* 
accompagnent ,  qui  indruifent  leur  Evêque.  Rien 
de  tout  cela  en  Canada  dans  ces  premiers  temps; 
les  paroiflfès  ne  font  pas  même  aujourd'hui  ramaf- 
fécs ,  malgré  des  ordres  fou  vent  réitérés  de  la 
Cour  ,  &  les  rifques  qce  la  guerre  âçs  Iroquois 
a  fait  long-temps  courir  ;  les  habitations  font  éloi* 
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gnées  de  plufîeurs  arpens  les  unes  des  autres ,  cha- 
cun des  cobns  ayant  bâci  la  Tienne  à  Ton  gré ,  au 
milieu  de  fon  terrein  y  fur  le  bord  de  la  rivière. 
Tout  ce  qu^on  a  pu  faire, ^  c'ed  de  conllruire 
rEgUfe  (k,  le  prefbycere  au  milieu  de  cette  ligne 
de  maifons  ;  mais  quelles  maifons  alors  !  de  mi- 
férables  cabanes  environnées  de  pieux,  où  il  ré" 
gnoit  à  la  vérité  ,  comme  dans  le  premier  âge  du 
monde  ,  Tunion  ,  Tinnocence  ,  la  fîmplicité ,  la 
piété  6c  refprit  d*hofpitalité ,  mais  où  tout  man- 
quoit  :  une  botte  de  paille  faifoic  le  li^J  9c  un 
morceau  de  pain  la  nourriture.  Aujourd'hui  que 
la  colonie  e(l  alfez  peuplée  U  le  diocefe  formé ,  la 
route  eft  plus  fupportable  ,  on  trouve  prefque  par- 
tout quelques  maifons;  il  en  eft  de  temps  en 
temps  d*a(Ièz  bien  bâties.  On  faifoit  -  alors  des  .  > 
journées  entières  fans  rencontrer  un  habitant ,  trop  - 
heureux  d'arriver  enfin  ,  pour  y  pafTer  la  nuit  «  à 
quelque  grange  ou  à  quelque  cabane.  On  trouve 
aujourd'hui  des  Eglifes  paflfables  ,  plufieurs  même 
propres  6c  bien  bâties  ,  6c  prefque  par- tout  des 
Midionnaires  ;  alors  nulle  Eglife  ,  nulle  paroif- 
fe ,  nul  Miffionnaire ,  il  falloir  tout  créer.  Le 
Prêtre  qui  avoir  le  courage  de  parcourir  ce  vafte 
pays ,  portoit  fa  chapelle  ,  de  difoit  la  meflfe  où 
il  le  trouvott.  Les  fêtes  6c  dimanches  il  en  difoit 
deux.  Il  faifoit  avertir  de  fon  arriv.ée ,  6c  on  ve- 
noit  à  lui  de  plufieurs  lieues  à  la  ronde.  Il  con- 
fefToit ,  communioit  y  faifoit  le  catëchifme  ,  bap- 
tifoit  les  enfans  ^  ce  qui  lui  donnoit  une  fatigue 
immenfe  ;  dans  chaque  cabane  il  falloir  en  faire 
autant.  Pendant  fept  à  huit  mois  de  l'année  la 
terre  e(l  couvene  de  neige  ;  c*é(l  pourtant  le  feul 
temps  où  les  vifices  peuvent  fe  faire  ,  parce  que 
pendant  trois  ou  quatre  mois .,  depuis  l'arrivée 
iufqu'au  départ  des  vailfeaux  ,  on  t(ï  occupé  des 
affaires  de  France  ,  qu'il  n'eil  pas  poiTible  de  rc- 
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mettre ,  puifque  Toccafion  manquée  «  cd  voilà  jttf- 
qu*à  Tannée  fuivante. 

L*étac  où  étoit  alors  la  colonie  rendoit  les  vt^ 
tes  encore  plus  dangereufes.  M.  de  Laval  trouva 
fout  en  armes,  &  prefque  réduit  aux  abois.  Les 
Iroquois  nous  faiioient  depuis  plus  de  dix  ans  la 
plus  cruelle  guerre  ,  de  ne  fe  propoToient  pas 
moins  que  d^exterminer  tous  les  Françpjif.  Leurs 
partis  couroient  la  campagne  ,  ^  infuUotent  tout 
le  pays»  Cette  guerre  a  duré  plus  à^  quarante  ans 
encore ,  quoiqu*à  diverfes  reprifes ,  des  pourpar- 
lers, des  trêves ,  des  paix  pafTageres,  ayant  laiffé 
jouir  de  quelque  intervalle  de  repos.  £lle  avoic 
d'abord  commencé  entre  les  Algonquins ,  les 
Hurons  &  les  Iroquois.  M.  de  Champlain  avoic 
fait  alliance  avec  les  Hurons  ,  nation  alors  la 
plus  nombreufe  6ç  la  plus  florilTante ,  qui  la  pre- 
mière avoir  embrafTé  le  Chriftianifme  ,  &  les 
a  voit  aidés  dans  leurs  guerres.  Les  Iroquois  réfo- 
lurent  de  s'en  venger  ,  &  à  la  faveur  d'une  paix 
fimulée ,  ayant  détruit  leurs  ennemis  en  détail  > 
ils  tournèrent  les  armes  contre  nous.  Leur  manière 
de  faire  la  guerre  ,dans  le  goût  des  HoufTards  6t 
des  Fandoures  ,  eft  extrêmement  meurtrière.  Ce 
ne  font  point  de  fieges  réguliers,  les  Sauvages 
ne  peuvent  forcer  que  des  barrières  de  pieux  ;  très- 
peu  de  batailles  rangées ,  ifs  ne  fauroient  tenir 
contre  le  canon  ;  ils  ne  font  que  des  coups  de 
main.  Ces  troupes  irrégulieres  fe  répandent  au 
loin  6c  enlèvent  tout  ce  qu'elles  trouvent',  ils 
^re(I#nt  des  embufcades  &  tuent  tou$  ceux  qui 
pafTent ,  ils  vont  la  nuit  mettre  le  feu  à  une  mai- 
fon  ,  fe  chargent  de  butin  ,  5c  s'enfuyent.  Il  efl 
au(Ti  difficile  de  les  pourfuivre  que  de  prévenir 
leurs  coups  ;  montagnes  ,  rivières ,  forêts  ,  nei- 
ges, glaces,  froid  ou  chaud,  rien  ne  les  ar- 
rête ;  mais  malheur  à  qui  combe  vif  entre  leurs 
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mains ,  les  cruautés  les  plus  horribles  0c  les  plii» 
raflnées  font  leurs  amufemens  de  leurs  délices.  Ce- 

Sendanc  la  colonie  ,  fans  fecours  du  côté  de 
Vance  ,  &  prefque  abandonnée  de  la  Cour ,  ne 
fe  foûcenoic plus  que  par  une  efpece  de  miracle; 
une  poignée  d'habicans  qui  la  compofoienc ,  réfu- 
giés fous  le  canon  de  Québec ,  y  vivoient  comme 
prifonniers.  Oli  n'bfoi;  ni  femer  ,  ni  moifTonner  » 
ni  cultiver  les  terres  ,  ni  forrir  de  l'a  maifon  fant 
être  bien  efcoreé.  Les  Urfulmes  U  les  Hbfpita- 
lieres  ,  après  avoir  fait  leurs  fonctions  pendant  lé 
jour ,  fe  ri'fugioient  la  nuit  dans  le  fort ,  ne  (b 
crojant  pas  en  fureté  dans  leur  Couvent.  On  fut 
long-temps  fur  le  point  de  tout  abandonner ,  At  dé 
revenir  en  France.  Ainfi  fe  pa(}èrent  les  ttois 
premières  années  du  pontificat  de  M.  de  Laval»  . 
dans  une  dîfette  générale  »  dans  des  fatigues  St 
des  alarmes  continuelles ,  Se  un  danger  perpétuel 
de  perdi'e  la  vie  au  milieu  des  fupplices ,  8c  de- 
voir foit  Eglife  détruite  ou  difperfée  repaffer  les 
mers. 

Qu*on  imagine  donc  un  Evêqtte  ftitvi  de  deux 
Eecléfialliquet  6t  d^un  ou  deux  dom^fliques  allant 
à  l^venture  fur  les  neiges ,  quelquefois  dans  uiv 
traîneau ,  le  plus  fouvent  fur  des  raquettes  ,  por-  :, 
tant  fur  fon  dos  une  couverture  qui  le  jour  lut 
fervoit  de  manteau  ,  &  donc  i\  fe  cpuvroit  la  nuit  ^ 
padknt  la  nuit  dans  une  grange ,  ne  beuvanc  que 
de  Peau ,  mangeant  à  la  fin  du  jour  un  morceau 
de  pain  qu*il  lui  falloic  apporter ,  déterminant 
l'étendue  d\me  paroilfé,  cherchant  quelque  en- 
droit propre  à  bâtir  une  Eglife ,  on  fe  formera 
quelque  idée  des  vifites  épifcopales  de  M.  de  La- 
val. Il  y  contra^a  de  très-grandes  infirmités,  qui  ^ 
lui  durèrent  toute  la  vie.  Quelque  année  après  il 
en  fut  n  dangereufement  malade ,  qu'on  en  défef- 
péia»  A  pelae  fiU-i^  ua  peu  rétabli ,  qu'il  recom^ 
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mença  Tes  courfes  apo^loliques.  Il  en  fut  de  noi:* 
veau  fi  épuifé ,  fi  incommodé ,  qu'il  fe  recira  à  une 
maifou  de  campagne  du  Séminaire ,  pour  faire  des 
remèdes  ;  mais  n^écanc  point  foulage ,  il  prie  le 

{)arci  de  fe  démettre ,  comme  nous  le  dirons  dans 
a  fuite.  Cependant  une  maladie  populaire  qui 
enleva  bien  du  monde ,  Tappariiion  d'une  comette, 
ridée  de  quelque  maléfice ,  le  bruit  de  quelque 
prétendu  prodige  qui  fe  répandit  parmi  le  peuple 
0e  le  jeta  dans  la  conAer nation  «  y  mirent  le  corn* 
ble.  Il  falloir  toute  fa  charité  &  tout  fon  courage 
pour  ne  pas  fuccomber  fous  le  poids  de  tant  de 
maux.  Ce  bon  Paflcur  vifîta  &  confola  tout  le 
monde,  il  fir  faire  des  prières  publiques  de  des 
procédions  folemnelles  ,  à  l'exemple  de  S.  Char- 
les Borromée ,  pour  fléchir  la  colère  de  Dieu. 
Il  donna  tour  ce  qu'il  a  voit  apporté  ,  5e  fe  réduifit 
à  l'indigence  :  on  compte  que  pendant  ces  trifles 
animées  il  avoir  diflribué  trente  mille  livres,  fomme 
incroyable  pour  le  temps  5c  pour  le  pays ,  5c  pour 
un  homme  qui  n*a  ni  bénéfice  ni  patrimoine.  Ses 
prières  furent  écoutées  ,  on  parla  de  paix  ,  la 
colonie  refpira  ,  5c  le  faine  Evéque  eut  la  liberté 
de  revenir  en  France  repréfemer  au  Roi  tous  ces 
maux ,  5c  en  apporter  le  remède. 

Les  fatigues  5c  «es  dangers  de  fa  vie  n*étoient 
pas  fa  plus  grande  peine  ,  il  fe  réjouilToir  au 
contraire,  à  Vexemple  des  Apôtres,  d'avoir  à 
fouf!rir  pour  Jefus-Chrifl.  Mais  le  lele  qui  le 
dévoroic  le  réduifoit  aux  abois  à  la  vue  des  défor- 
dres  qui  s'introduifoient  alors  dans  la  colonie ,  5e 
que  tant  de  Beaux  ne  corrigeoient  pas.  Une  foule 
d*aventuriers  ramaffés  au  hafard  en  France ,  preA 
que  tous  de  la  lie  du  peuple ,  la  plûparr  obérés 
de  dettes  ou  chargés  de  crimes  ,  5c  qui  n'alloienc 
dans  ce  pays  éloigné  que  pour  fe  mettre  à  cou« 
vert  des  pourfuices  de  la  juflice ,  les  plus  hounêtei 
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gens  même  uniquement  attiras  par  Hncérêc  5e  oc- 
cupés de  leur  commerce  ,  tout  cela  ne  pouvoîc 
qu'avoir  apporté  dans  la  colonie  la  plus  mauvaife 
graine  ;  d^ailleurs  difperfés  dans  un  pays  immenfe» 
(ans  Fadeurs ,  par  conféquenc  fans  religion  de  fans 
indru^ion  ;  loin  du  gouvernement  &  fans  Magif' 
trat ,  par  conféquenc  fans  frein  U  fans  crainte; 
mêlés  avec  les  Sauvages ,  donc  ils  pr^jnoient  les 
mœurs,  courant  avec  eux  dans  les  bois,  par  con- 
féquent  dans  le  centre  de  la  corruption ,  que  pou- 
voit  être  le  troupeau  de  M.  de  Laval,  qu^un  amas 
de  rebelles,  de  libertins  &  d'impies  ?  Cétoit  en- 
core pire  que  la  ville  de  Rome ,  dont  il  efl  dit 
que  quand  S.  Pierre  y  encra  c*étoic  une  for$c- 
pleine  de  bêtes  féroces  ;  car  enfin  il  y  avoic  à 
Kome  une  police  ,  des  MagiArats ,  un  Sénat ,  de 
l'efprtt ,  de  la  raifbn ,  de  la  grandeur  d'ame  ,  5e 
tout  manquoit  alors  en  Canada,.  Jtlvam  iftamfre^ 
mtntium  hcjiiarum  ,  ÇJ  tnrhtdeniiJUwti  tmpretarit 
tcceanum.  Dieu  a  béni  les  foins  5c  les  tra- 
vaux de  fon  fervireur.  Le  Roi,  à  fa  prière  « 
pour  combattre  les  Ir^quois ,  fit  paffer  le  Régi- 
ment de  Carignan  -Salière  ,  donc  les  Officiers 
étoient  gens  d*honneur  5c  de  mérite  ,  5c  les  Sol- 
dats d*a{rez  bonnes  gens.  On  leur  fit  une  mifTion 
qui  fit  de  très- grands  fruits  ;  tes  Officiers  y  don- 
nèrent l'exemple.  Il  faut  convenir  qu'aujourd'hui 
que  les  paroiftes  font  bien  établies  5c  pourvues  de 
bons  Minières ,  les  habitans  font  communément 
bien  inflruits ,  pieux  ,  pleins  de  probité  5c  de 
poliieHe  ;  ils  ont  môme  de  l'efprit  5c  des  fenti- 
mens,  5e  valent  bien  les  habitans  de  nos  cam- 
pagnes. Que  ne  doit-on  pas  à  ceux  qui  ont  défri- 
ché ces  terres  couvertes  de  ronces  ,  au  prix  de  tant 
de  fatigues  5c  de  dangers  ? 

Pendant  ces  trois  malheureufes  années  l'Eglifc 
de  Canada  perdit  plufieurs  bons  ouvriers.    M.  le 
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Maître  U  M.  Vignol ,  deux  Eccléfiafliques  de 
Montréal  ,  furent  tués  par  les  Iroquois ,  le  P. 
Menard  Jéfuite,  6c  un  nommé  Guenin  Ton  do< 
tnedique  ,  qui  étoit  une  efpece  de  catéchifle  fort 
utile  âc  fort  homme  de  bien  >  périrent  chez  les 
Outacuas.  Le  Père  Menard  étoit  un  Religieui 
de  la  plus  haute  piété ,  pour  qui  non  feulement 
les  François ,  mais  les  Sauvages  même,  avoieui 
une  n  profonde  vénération  ,  que  pluHeurs  années 
après  fa  mort  on  trouva  chez  les  Sioux  fon  bré- 
viaire Bl  fa  foutane  érigés  en  Divinités  fur  une 
efpece  d^autel ,  où  ces  barbares  alloieni  faire  des 

Î>rieres  6c  des  facrifices  à  leur  mode  ,  en  lui  pré- 
entant  à  chaque  repas  de  tous  les  mets  qu^on  leur 
fervoit.  Ce  faint  Miffionnaire  avoit  travaillé  long- 
temps chez  divers  Sauvages  ,  entr'autres  ,  avec 
beaucoup  de  fruit  dans  un  des  cinq  cantons  Iro- 
quois >  les  Goyogouins  où  on  lui  avoit  reconnu 
un  talene  (ingulier  de  s*accommoder  au  génie  des 
Sauvages ,  A:  de  s*infînuer  dans  leur  efprit.  hti 
événemens  de  la  guerre  Tavoient  obligé  de  reve- 
nir à  Québec.  Il  y  étoit  lorfque  les  Ouraouas 
vinrent  demander  des  MiflTionnaires.  Cette  nation 
foible,  peu  nombreufe,  alliée  de^;  Hurons,  &  par  là 
devenus  Pobjet  de  la  haine  des  Iroquois,  avoit  déjà 
eu  des  MifTionnaires  &  les  avoit  traités  affez  mal; 
le  P.  Garo  y  avoit  péri  par  leur  faute ,  ayaut  été 
lâchement  abandonné  dans  une  attaque.  Ils  revin- 
rent cependant  en  demander  en  1 66o  ,  6c  on  leur 
accorda  le  P.  Menard.  C'étoit  tout  rifquer ,  parce 
que  le  chemin ,  extrêmement  long  y  étoit  infedé 
d'Iroquois  :  c*étoic  rifquer  à  pure  perte.  Ces  Sau- 
vages ,  peut-  être  les  plus  fuperflitieux  6c  les  plus 
ftupides  du  pays  ,  n^avoient  jamais  paru  goûter  le 
chrillianilme  ;  on  n'avoit  pu  y  bapiifer  que  quel- 
ques enfans  moribonds.  Leur  empreifement  appa- 
rent n*s|voit  pour  motif  ^ue  Pincéiêc  du  commerce* 
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Le  P.  Menard  eut  cependant  le  courage  de  s*en- 
gager  dans  une  miffion  fi  ingrate  <e  u  périlleufe* 
Comme  il  le  dit  lui-même  dans  Tes  lettres  ,  ce  fut 
cette  parole  de  M.  de  Laval  qui  le  détermina :roMt# 
^mt  de  raifons  devr oient  vans  tetenir.  Mon  cher  Pere^ 
mais  Dieu^  pins  fort  que  toutes  nos  raifons ,  vous  veut 
dans' le  pays  où  vous  ail  ex..  Il  vécut  parmi  eux  près  de 
dix-huit  mois ,   pendant  lefqueU  il  fit  avec  eux  des 
courfes  de  plus  de  trois  cens  lieues  >  obligé  de  ra- 
mer ,  comme  eux  ,  toute  la  journée  ,  ou  de  faire 
des  portages ,  n^ayant  que  la  nuit  pour  dire  Ton 
bréviaire  à  la  lueur  du  feu  ,  ou  au  clair  de  la  lune, 
5i  manquant  tellement  des  chofes  nécellâires ,  que 
pendant  huit  mois  il  ne  vécut  que  de  gUnd  5c 
d*écorce  d*arbres    pilée ,   &  dans  une  occaQon  il 
fe  trouva  fort  heureux  y  avec  deux  François  qui 
Taccompagnoient ,  de  trouver  quelques  olfemens 
d*animaux ,  qu'ils  pilèrent  &  dont  ils  firent  avec 
de  l*eau  une  efpece  de  bouillie ,  qui  leur  fervit  de 
nourrirure  pendant  plufîeûrs  jours.   Il  fut  fouv<  nC 
abandonné  de  ces  barbares  ,   expofé  à  la  fureur 
des  Iroquois ,  rifquant  de  s'égarer  dans  un  ^izjs 
inconnu  ,  comme  il  fit  en  effet  dans  une  forêt ,  o& 
il  périt  de  mifere ,  fans  qu'on  ait  jamais  pâ  dé- 
couvrir fon  corps. 

Les  terres  immenfes  du  Canada  n'ont  été  que 
peu  à  peu  découvertes ,  &  ne  le  font  pas  même 
encore  parfaitement.  Lorfque  M.  de  Laval  y  ar- 
riva prefque  tout  le  pays  éioit  inconnu  ;  il  fe  fie 
dans  les  trois  premières  années  plulîeurs  découver- 
tes importantes  au  nord  âc  au  couchant ,  6c  fem- 
blable  aux  Romains ,  qui  dans  leurs  plus  grandes 
pertes  envoyoient  au  loin  des  armées  ,  le  Vicaire 
apuflolique  ,  malgré  les  malheurs  de  fon  Ëglife, 
eut  aflfez  de  courage  &  trouva  a(fez  de  :efiource 
pour  envoyer  de  tous  côtés  des  ouvriers  dans  cette 
grande  moilfon  ;  il  eue  même  lai  confôlatioa  d'y 
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voir  faire  beaucoup  de  fruic.  Le  détail  de  ces  dé- 
couvertes de  de  la  police  de  ces  vafles  pays  regarde 
plutôt  i'hiftoire  générale  dq  Canada  que  la  vie 
particulière  de  Ton  premier  Evêque  ;  nous  nous 
<:ontenterons  de  donner  quelque  légère  idée  des 
nations  qu^on  découvrit  de  Ton  temps  ,  de  chez 
lefquelles  la  foi  fe  répandit  par  fes  foins. 

Les  Eskimaux ,  difperfés ,  ou  plâtôt  errans  fur 
la  grande  terre  de  Labrador ,  fîtuée  entre  U 
baie  d*Hudfon  &  le  fleuve  de  S.  Laurent ,  n^ont 
prefque  de  l*humanité  que  la  figure,  &  encore 
bien  hideufe  à  voir.  Une  grande  barbe  noire, 
épaiffe  Se  fort  fale  leur  monte  jufqu'aux  yeux ,  <Sc 
couvre  fi  abfolument  leur  vifage  ,  qu*à  peine  y 
dillingue-t'On  quelque  trait.  Ils  font  fi  farouches, 
qu*ils  ne  s^apprivoilent  jamais  >  s'enfuyent  quand 
ils  voient  un  Européen ,  à  moins  que  le  furpre- 
nant  endormi  Bc  fans  précaution ,  ils  ne  puilfent 
le  maffacrer  de  le  dépouiller.  On  ne  peut  trafiquer 
avec  eux  qu'au  bout  d*un  long  bâton  ,  comme 
dans  les  villes  affligées  de  la  pede.  Dans  Tété 
ils  n*ont  point  de  demeure  de  couchent  à  Tair  ,  en 
hrver  ils  sVnterrent  dans  des  efpeces  de  caves  ou 
plutôt  de  clapiers ,  ou  ils  font  fix  mois  les  uns  fur 
les  autres  fans  ouvrir  les  yeux  ;  ils  font  couverts 
jufques  au  bout  des  doigts  d*ujne  efpece  de  che- 
mife,  qui  leur  fert  de  chauffure  de  de  cafaque; 
au  lieu  que  les  autres  Sauvages  font  prefque  nuds. 
La  chaullure  de  la  cafaque  font  faites  de  morceaux 
de  peaux  d*ours ,  de  loup  y  ou  même  d^oifeau, 
attachés  enfemble  ,  dont  le  poil  ou  le  duvet  font 
cn*dedans  ;  la  chemife  c(l  faite  de  veffîe  ou  d*in- 1 
tedins  d'animaux  ou  de  poiffons ,  coupés  comme 
du  ruban  ,  de  aiTez-bien  coufus.  Jamais  fans 
doute  il  n'eût  été  polTible  de  convertie  aucun 
£skimau ,  puifqu'ils  font  inabordables  de  infocia* 
|}les  ,  fans  U  guerre  qu'ils  om  avec  leurs  voifins. 
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Leurs  ennemis ,  plus  fociables  qu'eux ,  ayant  fait 
quelques  prifonniers  ,•  les  amenèrent  dans  nos 
mifTions.  L'efpric  de  Dieu  fouiHe  où  il  veut  «  de 
la  grâce  met  tout  à  profit.  L*efclavage ,  les  be- 
foins ,  Téloignement  de  leur  famille ,  la  fréquen- 
tation de  gens  raifonnables ,  les  humaniferent  Se 
les  rendirent  fufceptibles  de  religion  de  de  vertu; 
les  chaînes  furent  pour  plufieurs  la  fource  de  la 
liberté.  Une  femmf  ,  entr'autres  ,  fut  convertie 
en  1659  par  une  efpece  de  miracle.  Elle  tomba 
dans  des  convulfions  fi  affreufes  de  fi  extraordinai- 
res ,  qu*on  la  crût  poffédée  du  démon.  Plufieurs 
remèdes  qu'on  employa  pour  la  guérir  furent  inu- 
tiles ,  ennn  Teau  bénite  la  guérit  fubitemenc  de 
parfaitement  ;  elle  demanda  de  reçût  le  baptême 
avec  beaucoup  de  dévotion ,  de  un  Proteftant  qui 
en  fut  témoin ,  en  fut  fî  touché ,  qu'il  abjura  fon 
héréfie  de  devint  très-bon  Catholique. 

Le  long  de  la  baie  d'Hudfon ,  dans  une  éten- 
due de  plus  de  trois  cens  lieues  ,  on  trouve  plufieurs 
nations  fauvages,  errantes  comme  les  Efquimaux» 
mais  moins  farouches  de  moins  dégoûtantes ,  qui 
jufqu'alors  avoienc  été  inconnues  ;  elle.!  adorent  le 
foleil ,  de  dans  les  affaires  importantes  le  chef  de 
famille  ol&e  enfacrifice  à  cet  adre  la  fumée  du 
tabac  qui  fort  de  leur  pipe.  Ils  croyent  l'immorta- 
lité de  Tame  de  une  vie  bienheureufe ,  de  s'ima- 
ginent rendre  un  grand  fervice  aux  vieillards  de 
aux  malades  de  les  faire  mourir  pour  avancer  leur 
bonheur.  Ils  brûlent  les  corps ,  comme  fairoienc 
les  Romains ,  de  fur  l'efpece  de  tombe  où  ils  ren- 
ferment leurs  cendres ,  ils  mettent  une  pipe  de  du 
tabac ,  afin  que  le  mort  puiffe  fumer  dans  l'autre 
monde ,  fans  quoi  ils  feroient  à  jamais  malheu- 
reux. En  1660  M.  de  Laval  crût  voir  quelques 
ouvertures  pour  y  établir  le  chriftianiiiae ,  de  fans 
iêtie  effrayé  des  difficultés  »  il  prie  aufTi-tôt  des 
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roefures  pour  leur  faire  apporter  les  lumières  de  U 
Foi.  Mais  cet  objet  n*a  encore  fourni  rien  de  bien 
intéreiTanc  pour  la  Religion.  Ces  peuples  font  il 
éloignés ,  leur  pays  cft  fi  impraticable ,  Phiver  y 
efl  fi  long  &  fi  rude  ,  que  nous  n'avons  jamais  eu 
avec  eux  de  commerce,  fuivi ,  le  peu  qu'il  a  été 
pofïible  d'y  faire  n'a  été  que  d'une  manière  pafTa- 
gère  ;  il  y  a  eu  quelque  fort  &  quelques  habi- 
tations Françoifes,  quelque  MifUonnaire  y  a  bap- 
EÎfé  des  enfans  &  fait  quelque  converfion  ;  mais 
en  y  a  fait  fi  peu  de  fruit ,  que  cette  million  e(l 
abfolument  tombée.  Ceux  qui  y  ont  hiverné  étoient 
en  fi  petit  nombre  &  fi  peu  gens  de  lettres ,  qu'ils 
n'ont  laifTé  aucun  mémoire.  Nous  y  avons  tou- 
jours été  en  guerre  avec  les  Anglois  y  enfin  on 
leur  a  cédé  ce  pays  par  le  traité  d'Utrecht  ;  la 
France  l'a  depuis  perdu  de  vue  ,  &  les  Anglois 
aflfurément  n'ont  pas  travaillé  à  y  établir  le  chriflia* 
nifme.  1  . 

Les  Sioux  font  un  objet  bien  plus  important  ; 
cette  nation  ell  nombreufe  &  floriflante,  (t%  mœurs 
font  moins  corrompues  que  celles  éts  autres  »  l'a- 
dultère y  efl  puni  avec  tant  de  févérité ,  que  l'on 
coupe  le  nez  6c  la  peau  de  la  tête  aux  femmes 
qui  en  font  coupables.  Ces  peuples  ont  de  la  dou- 
ceur ,  de  l'efprit  &  de  la  raifon  ;  leur  langue  eft 
une  des  trois  langues  mères  qui  partaient  tous 
les  Sauvages  de  l'Amérique  fepcentrionale.  Dans 
le  peu  de  commerce  qu'on  a  eu  avec  les  Sioux 
on  a  crû  s  appercevoir  qu'ils  avoieiit  l'accent  Chi- 
nois.  En  effet  on  a  quelque  raifon  de  penfer  que 
le  pays  immenfe  qu'ils  occupent  confine  à  la  Tar- 
tarie  &  la  Chine ,  par  où  il  feroit  aifé  de  com- 
prendre comment  les  premiers  hommes^  en  faifant 
le  tour  du  globe  lerreftre ,  auroient  pu  de  proche 
en  proche  paflTer  à  la  longue  de  l'Afie  à  TAmé- 
fique  ,  puift^u'on  prouveroic  par  là  que  ces  deux 
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parties  du  monde  ne  fonc  qu*un  même  continent* 
Quelques  Sioux ,  après  avoir  long-temps  voyagé, 
ont  rapporté  qu'ils  avoieni  trouvé  bien  loin,  en  ti- 
rant toujours  vers  l'ouefl ,  des  hommes  habillés  de 
longues  robes ,  qui  avoient  des  maifons  èc  des 
villes  j  comme  les  François,  &  ils  avoient  ap- 
porté 4e  ce  pays  éloigné  des  morceaux  dé  porce- 
laine fort  femblables  à  la  porcelaine  de  la  Chine* 
Ce  fut  le  hafard  qui  fit  découvrir  les  Sioux* 

La  guerre  Iroquoife  ayant  difperfé  les  Hurons 
&  les  Algonquins  ,  plufieurs  familles  fuyant  tou- 
jours leurs  ennemis  ,  arrivèrent  enfin  chez  les 
Sioux  ,  où  fe  croyant  en  fureté  ils  s*y  établirent* 
Quelques  François  qui  fe  trouvoient  chez  les  A 1- 
gonquins  les  fui  virent  ,  5c  en  rapportèrent  bien 
des  particularités  qui  nous  meneroient  trop  loin* 
M.  de  Laval ,  touché  du  befoin  de  tant  de  peu- 
ples ,  s'adrefla  au  P.  l'Allemand  ,  qu'il  avoic 
amené  de  France ,  âc  qui  étoit  alors  Supérieur  des 
Mifîions.  Ces  deux  grands  ferviteurs  de  Dieu  « 
animés  du  même  efprit ,  prirent  de  concert  toutQS 
les  mefures  que  la  difette  '-'  s  ouvriers  pût  leur  per- 
mettre ,  pour  répandre  dé  tortes  parcs  la  lumière 
de  l'Evangile.  Il  y  a  eu  en  effet  depuis  ce  temps- 
là  des  Jéfuites  chez  les  Sioux  ;  j'y  ai  vu  aller  en 
\^\6  le  P,  Guignace  ,  mais  jamais  il  n'y  a  eu  de 
milîîon  fixe  ;  j'en  fuis  furpris,  &  c'efl  dommage. 
Ce  peuple  fage  &  docile  ne  feroit  pas  difficile  à 
cultiver  ;  fa  langue  fort  répandue  auroit  facilité 
le  commerce  ayec  bien  des  nations  plus  éloignées  , 
on  auroit  fait  par  là  bien  des  découvertes ,  6c  fur- 
tout  celle  de  la  mer  du  Sud  ,  fi  defirée  &  fi  utile , 
à  laquelle  on  ne  peut  douter  que  ce  pays  ne  con- 
fine ;  mais  d'un  autre  côte  l'éloignement  infini  de 
ce  peuple  ,  la  difficulté  d'y  arriver  à  travers  un 
pays  inconnu  ,  où  tout  manque  ,  &  où  l*on  trouve 
plufieurs  nations  ennemies  ^  la  néceflicé  de  tra- 
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vailler  chez  des  nations  connues ,  alliées  ou  vol- 
fines  «  qui  méritent  la  préférence  ,  peuvent  faire 
cxcufer  ceux  qui  n*onc  pas  profité  de  ces  belles 
ouvertures. 

La  nation  des  Abenaquîs  confola  le  Prélat  du 
peu  de  progrès  ^ue  faifoit  la  foi  dans  ce  commen- 
cement chez  tant  de  différens  peuples.   Les  Abe- 
naquîs   avoient  embraflfé  le  Chriflianifme  depuis 
pludeurs  années  ;  dés  l'an  1646  le  F.  Dreuilleces 
avoit  jeté  parmi  eux  les  fondemens  d*une  Eglife 
Horilfante ,  mais  ce  fut  pendant  TEpifcopat  de 
M.  de  Laval  que  TEvangile  y  fit  de  plus  grands 
progrès ,  ce  fut  un  des  objets  le  plus  confolant 
pour  lui ,  &  un  des  premiers  qu^embraffa  fon 
^ele.  Dès  fon  arrivée,  plufieurs  bons  ouvriers, 
que  le  P.  l'Allemand  lui  donna ,  allèrent  cultiver 
ces  terres  fertiles ,   &  Dieu  y  a  répandu  tant  de 
bénédiélions ,  que  malgré  leur  vie  errante ,  de 
leur  indolence  naturelle  ,  prefque  tout  ce  peuple 
répandu  fur  la  côte  Orientale  &  dans  T Acadie , 
depuis  le  golfe  S«  Laurent  jufqu'à  la  nouvelle 
Yorck ,  eft  aujourd'hui  Chrétien.    Tous  les  ef- 
forts des  Anglois  n'ont  pu  les  détacher  de  notre 
•Uiancc  »  cimentée  par  la  religion,  &  Tarrificc 
des  Miniftres  qu'ils  y  ont  envoyés ,  non  plus  que 
leur  violence  ,  quoiqu'elle  ait  été  )ufques  à  m/»<ïa- 
cfiîr  le  ?.  Rous  JtiuiiC,  î-lu  Miîiomiaire,  n'ont 
pu  ébranler  la  foi  de  ces  Néophites ,  ni  diminuer 
leur  ferveur  ;  les  Abenaquis  ont  toujours  été  amis 
de  la  France  ,  6c  ennemis  des  Anglois  ,  ils  nous 
ont  fervi  à  contrebalancer  les  Iroquois.  Tandis 
que  ceux-ci ,  animés  par  le  Gouverneur  Anglois 
venoient  ravager  nos  terres  ,  les  Abenaquis  nos 
alliés  ufoient ,  par  nos  ordres  ,  de  repréfaille  fur  U 
colonie  Angloife.  On  ne  peut  mieux  peindre  leur 
confiante  union  avec  nous ,  que  par  ces  paroles 
^e  leuf  Ambaffadeur  au  congrès  tenu  pour  la  pais  1 
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générale  avec  toutes  les  nations  Sauvages  .*  Je  n*ai 
foitit  Vautre  hache  que  celle  de  mon.  père  le  Gouver» 
nettr  -r/?  Qucbec  ;  il  l*a  enterrée  ,  je  n'en  ai  plus. 
De  tous  les  Sauvages ,  ce  font  ceux  dont  les 
mœurs  s'accommodent  le  mieux  avec  les  nôtres , 
par  la  douceur  ,  Tafifabilité ,  la  bonté  du  cœur  qui 
leur  c/l  naturelle ,  mais  qui  n*afTotblit  point  leur 
courage  &  leur  valeur.  Ils  font  très-unis  entre 
eux  ,  âc  leur  réputation  e(l  fi  bien  établie ,  que 
malgré  leur  alliance  avec  nous ,  les  Iroquois  n*onc 
jamais  ofé  les  attaquer  ,  même  dans  le  plus  grand 
feu  de^a  guerre.  Ils  font  extrêmement  chaftes  de 
retenus ,  ce  qui ,  parmi  des  Sauvages  ,  tient  du 
prodige  ;  le  vice  chez  eux  eft  en  abomination  , 
&  les  plus  légères  libertés  ,  même  en  paroles» 
leur  font  inconnues  ,  plufieurs  familles  portent  la 
modellie  jufqu*à  féparer  les  garçons  &  les  filles  en 
différentes  cabanes ,  âc  ne  pas  leur  permettre  de 

Parmi  les  Sauvages  de  TAcadie,  il  en  eft  qu'o» 
appelle  Gafpefîens ,  parce  qu*on  les  trouve  plus 
communément  le  long  des  Caps  Gafpés ,  ou  Cru- 
ciemaux  ,  à  caufe  d'une  efpece  de  culte  religieux 
qu'ils  femblent  rendre  à  la  Croix.  Voici  ce  qu'en  die 
M.  de  S.  Valier  dans  fa  relation  »  d'après  le  P. 
le  Clerc  ,  Récollet ,  qui  à  donné  une  hiftoire  de 
la  Gafpefie.  On  anroit  peir.e  à  croire  que  la  rivière 
de  la  Croix  n'ait  pas  été  aîtiji  nommée  par  des  Cbré-' 
tiens  ;  il  eft  pourtant  vrai  qu*elle  le  tire  depuis  un 
temps  immémorial  de  certains  Sawjages  appelés  Cr«- 
(ientaux  ,  parce  qu^ils  ont  un  refpe^  particulier  pour 
lit  Croix  ,  ils  en  mettent  une  de  bois  au  bout  de 
leurs  canots. ,  ils  en  pcrtentfur  Pefîomac  une  de  por-^ 
celaine  ,  plujieurs  les  pendent  a  leur  cou^  ï^  les 
femmes  enceintes  en  coufent  une  fur  la  partie  de  leur 
bubit  qui  couvre  leur  feinta  peu  près  comme  les  Reli^ 
itenx  Matharins  çu  Trmitairés  ,  pour  mettre  Itiér 
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fruit  fous  laprùteBim  de  la  Croix  ;  ilsfint  tnterrn 
avec  eux ,  oh  arborer  une  Croix  fur  leur  tombeau» 
Le  Capitaine  fe  Jiftingue  par  une  Croix  particulière 
fur  Pépaule  ,  jointe  à  celle  de  l*eftomac  ;  *  l'une  ^ 
l'autre  ont  une  bordure  de  porc  épi  y  teinte  en  couleur 
de  feu.  Un  de  leurs  plus  anciens  ,  âgé  de  plus  de 
ient  ans  ,  difoit  qu'il  avoit  vu  le  premier  navire 
d^Europe  qui  avoit  abordé  dans  leur  pays  ,  ï$  qu'a-m 
vantfon  arrivée  ils  avoient  déjà  l'ufage  de  la  Croix  ^ 
dont  voici  l'origine.  Il  y  a  long-temps  que  nos  pères  ^ 
etffligés  d'une  cruelle  famine  ,  après  avoir  inum 
tilement  invoqué  le  Démon  par  leurs  jongleries^ 
ie  Capitaine  vit  en  fonge  un  jeune  homme  qui 
l'ajfurant  de  leur  délivrance  prochaine  par  la  vertu 
de  la  Croix  3  lui  en  montra  trois  »  dont  l'une  firvi" 
roit  dans  les  calamités  publiques  >  Pautre  dans  les 
délibérations  ^  les  confeils ,  la  troijieme  dans  les 
voyages  î$  lespérits*  A  fon  réveil  il  ne  trouva  plus 
rien  ,  mais  l'image  de  la  Croix  demeura  Jt  vivement 
imprimée  dans  fon  imagination  ,  qt^il  en  fit  fur  le 
ibamp  de  femblables  ;  il  infpira  cette  dévotion  à  fa 
famille ,  d'oà  elle  pajja  4  toute  la  nation  ,  ^  ii 
planta  une  grande  Croix  de  bois  au  milieu  ,  ^ 
tautre  à  la  porte  de  fa  cabane  ,  dont  chacune  avoit 
trois  croijillons^  comme  un  monument  de  fa  vijion  de 
trois  Croix. 

Ces  ufages ,  quoique  finguliers ,  n'auroient 
rien  de  furprenant;  ces  Sauvages  ,  fuperditieus 
comme  cous  les  autres ,  font  extrêmement  dociles 
&  portés  par  amitié  à  imiter  les  Européens  ;  ii 
o'eft  donc  pas  impoflîble  qu'ayant  eu  commerce 
avec  les  Chrétiens  ,  ils  leur  aient  vu  faire  le  Tigne 
de  la  Croix  ,  fe  mettre  à  genoux  devant  un  Cru- 
cifix >  &  marquer  beaucoup  de  refpec^i;  pour  ce 
Hgne  de  notre  falut,  de  qu*à  leur  exemple  ils 
aient  marqué  un  refpeél  femblable,  qu'ils  aient 
inême  cc(^  dans  la  Croix  une  venu  fecreue  % 
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puîflknce ,  qu^infenfîblement  ils  aient  tourné  en 
fuperdicion  U  en  idolâtrie.  Au  refle  les  Gafpe- 
Tiens  ont  dû  être  Ifes  premiers  Sauvages  qui  ont 
connu  les  Européens ,  comme  ils  font  redés  à 
rentrée  du  golfe  S.  Laurent ,  ils  ont  pu  ,  dès  les 
premiers  voyages  de  Jacques  Cartier  en  i6)4« 
de  celui  de  Verazani  en  1528  ,  de  ceux  mêmes 
des  Efpagnols  5c  des  pécheurs  Bafques ,  Bretons 
&  Normands  en  1504  de  150^,  en  voir  plusieurs 
introduire  parmi  eux  cet  ufage  ;  un  intervalle 
de  plus  d'un  fiecle  At  demi  étoit  plus  que  fufBfanc 
pour  faire  perdre  parmi  ce  peuple  toutes  les  traces 
de  Ton  origine  ,  y  mettre  des  viHons  ât  des  prodi- 
ges à  leur  manière  «  fc  le  faire  regarder  comme 
immémorial  en  1687  que  M.  de  S.  Valier  écri- 
voit  fa  relation.  Revenons  maintenant  à  la  fuite 
de  rhifloire  de  M.  de  Laval ,  &  voyons  ce  qui  fc 
palTa  dans  foa  premier  voyage  en  France. 
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LA  traite  ou  le  commerce  de  !'eaiî-de-vie  6c 
autres  boifTons  enivrantes  parmi  les  Sauvages 
a  été  l*objec  du  zèle  de  des  plaintes  de  tous  les 
Miflionnaires ,  Se  une  matière  intarilTable  de  méfîn- 
telligence  entre  les  Evêques  5c  les  Gouverneurs  5c 
les  Intendans  du  Canada*  M.  de  Laval  a  fait  pour 
l'abolir  les  plus  grands  5c  les  plus  conflans  efforts,  la 
néceffité  d*en  porter  fes  plaintes  au  Roi  fut  un  des 
motifs  de  tous  fes  voyages ,  5c  môme  le  feul  motif 
du  troifieme.  Comme  cette  matière  fait  une  partie 
confîdérable  de  fa  vie ,  qu*elle  a  été  la  fource  de 
la  plupart  des  perfécutions  quMl  eut  à  fouffrir ,  Se 
que  peu  de  perfonnes  en  fentent  bien  Timportance, 
nous  Talions  expliquer  avec  quelque  étendue.  Je 
fus  charge  en.  1750  de  compofer  là-deîTus  un  mé- 
moire ,  qui  fut  préfenté  à  la  Cour ,  pour  iuflifîer 
la  conduire  de  l'Evêque  de  Québec,  lequel  fur 
les  pas  de  fes  prédéceHTeûrs  s'oppofoit  avec  force 
à  ce  commerce. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Sauvages  du  Canada 
ont  une  pafïîon  démefurée  pour  l'ivrognerie.  Corn- 
me  ils  n*ont  point  de  vin  chez  eux  ,  le  peu  d'habi- 
tude où  ils  font  d*en  boire  leur  en  fait  trouver  le 
goût  délicieux  ,  5c  les  fait  tomber  dans  l'ivreffe. 
Ce  qu'on  portoit  de  vin  5c  d'eau  de- vie  dans  les 
premiers  temps  de  la  colonie  étoii  H  peu  de  chofe 
qu'on  n'en  pouvoit  faire  part  aux  Sauvages ,  qui 
n*avoient  même  aucune  idée  de  ces  liqueurs.  Ce 
ne  fut  qu'tn  1650  qu'il  en  vint  une  quantité  confi' 
clérable  à  Tadoufîac ,  qu'on  leur  diilribua  en 
échange  de  leur  pelleterie ,  ce  qu'on  continua  les 
autres  années.  Cette  boilfoa  fut  pour  eux  ce  qu'elke 
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avok  été  pour  le  Patriarche  Noé  ;  ils  en  furent  fur- 
pris  &  enivrés ,  parce  qu'ils  en  prirent  fans  défiance 
9c  avec  excès.  Les  Miffionnaires  alarmés  ne  man- 
quèrent pas  de  s*oppofer  à  cette  didribution  ;  M. 
d'Aiilebout  Gouverneur  >  &  ceux  qui  étoient  à  U 
tête  de  la  colonie  ,  n'étant  pas  encore  féduits  par 
de  faux  prétextes ,  ni  attirés  par  l*appas  du  gain  , 
fc  remplis  de  la  profonde  vénération  qu'avoient  fait 
nattre  la  piété  admirable  de  cette  Eglife  naiffame 
de  le  zèle  des  Fadeurs ,  entrèrent  facilement  dans 
leurs  vues,  €c  donnèrent  des  ordres  rigoureux  pour 
l'empêcher.  Les  Sauvages  même ,  malgré  leur 
penchant  à  l'ivrognerie ,  en  fentirent  le  danger  « 
tfc  furent  les  premiers  à  (demander  qu'on  ne  leur 
en  didribuât  plus  :  leurs  Chefs  s'aifemblereA^ ,  9c 
prièrent  M.  le  Gouverneur  d'interdire  abfolument 
cette  didribution ,  âc  de  faire  bâtir  une  prifon  pour 
j  enfermer  ceux  qui  en  boiroient.  AinH  dès  fort 
origine  ce  commerce  porta  fur  le  front  la  tache  Se 
la  condamnation  de  fon  défordre ,  gravée  de  U 
main  même  des  Sauvages.  Mais  tout  cela  dura 
peu  «  i'éloignement  des  fupérieurs  fit  négliger  les 
châtimens  6c  les  ordres  ,  &  le  penchant  au  vice 
l'emporta  ;  les  Millionnaires  eurent  beau  faire , 
ians  force  &:  fans  autorité  ,  ne  pouvant  qu'édifier 
par.  leurs  vertus  de  indruire  dans  leurs  fermons  ^ 

leurs  efforts  lurent  mutiies.  x^a  ikt^n^iui)  «.i«.  une 
foible  barrière  contre  l'avidité  du  marchand  de 
l'intempérance  du  Sauvage  ;  le  mal  gagna  à  vue 
d'œil ,  il  pada  de  Tadoudac  au  rede  de  la  colo- 
nie ,  fur-tout  du  côté  de  Montréal ,  &  chez  les 
|.  Iroquois  ,  de  un  ne  tarda  pas  à  voir  les  funede^ 
effets  d'un  comp:ierce  fi  pernicieux. 

On  auroii  bien  de  la  peine  à  fe  perfuader  dans 
quels  excès  l'ivrefie  entraîne  ces  barbares  ;  il  n*jr 
a  forte  de  folie ,  .de  crime  ,  d'inhumanité  ,  ou 
ils  ne  tonibeot,  Un  Sauvage  pour  un  verre  d'eau- 
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de- vie  donne  jufqu'à  Tes  habits  ,  fa  cabane ,  h 
femme  ,  Tes  enfans  ;  une  SauvagefTe  qu'on  enivre 
fouvcnt  exprès ,  fe  livre  au  premier  venu.  Ils  fô 
déchirent  entr'eux  ,  ils  fe  déchirent  eux-mêmes; 
qu'on  entre  dant  une  cabane  où  i^)n  vient  de  boire 
de  l'eau-de-vie,  on  verra  avec  étonnemenc  &  hor- 
reur le  père  égorgeant  Ton  fili ,  le  fils  malTacranc 
fon  père ,  le  mari  6c  la  femme  ,  les  meilleurs 
amis ,  s'alTommant ,  fe  mordant ,  s'arrachant  les 
yeux  ,  le  nez  ,  les  oreilles  ;  ils  ne  font  plus  con- 
noilfables ,  ce  font  des  forcenés ,  il  n'y  a  peut- 
être  aucune  image  plus  vive  de  l'enfer  :  il  s'en 
trouve  fouvent  parmi  eux  qui  cherchent  à  s'enivrer 
pour  fe  venger  de  leurs  ennemis ,  6c  commettre 
impunément  toute  force  de  crimes  ,  à  la  faveur  de 
cette  belle  excufe  ,  qui  paffe  chez  eux  pour  une 
)u(lification  compleite  ,  ijue  dam  ces  mometàs  ils  ne 
font  point  libres  ,  ils  n^ont  point  d*efprit.  S'il  efl 
difficile  d'expliquer  les  excès  des  Sauvages ,  il  e/l 
auffî  mal  aifé  de  comprendre  jufqu'où  va  la  cupi- 
dité )  la  mauvaife  foi  ,  la  fripponnerie  de  ceux 
qui  leur  diflribuent  ces  boidbns.  La  facilité  que 
leur  donne  l'ignorance  &  la.paffion  de  ces  peuples 
de  faire  des  profits  immenfes  ,  de  la  certitude  de 
l'impunité  ,  font  des  charmes  dont  ils  ne  fe  défen- 
dent pas;  l'appas  du  ^ain  fait  fur  eus  ce  que 
rivrefle  fait  fur  les  autres.  Combien  de  crimes 
coulent  de  la  même  fource  ?  il  n'eft  point  de  mère 
qui  ne  craigne  pour  fa  fille  ,  de  de  mari  pour  fon 
époufe  ,  un  libertin  armé  d'une  bouteille  d'eau- 
de-vie  ;  on  vole  ,  on  pille  ces  miférables ,  qui 
dans  l'ivrefle  flupides  ,  s'ils  ne  font  furieux  ,  ne 
peuvent  ni  refufer  ,  ni  fe  défendre,  11  n'eft  plus 
de  barrière  qu'on  ne  force  ,  ni  de  foiblefle  dont 
on  n'abufe  ,  dans  ces  terres  écartées  ,  dû  n'ayant 
plus  ni  témoins  ,  ni  maître  ,  on  n'écoute  que  dçs 
parlions  brutales  donc  un  verre  d'eau-de-vie-feci- 
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Ifce  cous  les  attenracs  :  les  François  y  font  pires 
que  les  Sauvages. 

Il  ne  îàMi  être  ni  fore  habile ,  ni  fort  févere 
cafuine  pour  comprendre  qu'on  ne  peur  ni  laiflfec 
aux  François ,  ni  fournir  aux  Sauvages  une  occa« 
fion  fi  violente  des  plus  grands  crimes  ,  la  même 
loi  de  charité  £c  d'humanité  qui  déknd  de  donner 
une  épée  à  un  furieux  prêt  à  (e  percer  le  fein  ,  ne 
permet  pas  de  diflribuer  un  poifon  fi  funefle.  Les 
Evêques  8c  les  'Miflionnaires  ont  dû  mettre  tout 
en  œuvre  pour  arrêter  un  fi  grnnd  mal.  Les  Sau- 
vages ont  fouvent  renouvelé  leurs  plaintes,  6c  onc 
été  les  plus  ardens  à  en  pourfuivre  Taboiition  ;  ils 
ont  agi  vivement  6c  fait  agir  les  perfonnes  accré- 
ditées auprès  des  Gouverneurs  6c  des  Intendans^, 
ils  appellent  communément  ceux  qui  donnent  de 
l'eau-de-vie  de  mauvais  Fra.wfois  qui  veulent  les 
perdre.  Dans  les  guerres  contre  les  Anglois,  quand 
ils  en  ont  trouvé  dans  leurs  habitations  ,  ils  onc 
enfoncé  les  tonneaux  6c  Tonc  répandue  avec  hor- 
reur ;  plufieurs  nations  ont  fait  vœu  de  n'en  jamais 
boire ,  ce  qui  s'obferve  (idellement.  Sans  doute  ni 
le  Roi  ni  le  Gouverneur  n'ont  jamais  prétendu 
favorifer  tant  de  défordres  ,  peut-être  même  n'en 
ont- ils  pas  été  bien  inflruits  ou  ne  les  onc- ils  pas 
crûs  fi  grands.  Ces  défordres  ne  font  pas  moins 
réels ,  6c  comme  les  Miflionnaires  en  font  cous  les 
jours  témoins,  il  n'efl  pas  étonnant  qu'ils  en 
foient  plus  vivement  frappés. 

L'intérêt  de  la  Religion  les  fait  encore  agir  ; 
l'eau-de-vie  eft  un  des  plus  grands  obftacles  à  la 
propagation  de  la  Foi ,  elle  fait  apoftafier  plus 
de  Chrétiens ,  6c  retient  plus  d'infidèles  dans  le 
paganifme  ,  que  le  plus  zélé  MifTionnaire  n'en 
fauroit  convertir.  Depuis  rétablilTtment  de  ce 
commerce  ,  les  Mifïîons  n'ont  fait  que  languir ,  il 
ne  fe  fait  guère  de  laouveauz  Chrétiens ,  les  Mif- , 
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(îonnaîres  ne  font  plus  écoutés  dans  les  lieux  où  il 
e(l foifferc ;  le  fer  &  le  feu  des  Iroquois  n'ont  ja* 
mais  fait  tant  de  ravage  que  cette  liqueur.   La 
conduite  des  François  qui  la  diflribuent  n'y  con* 
tribue  pas  moins.   Quelle  leçon  pour  des  barba- 
res que  des^paffîons  effrénées  dont  ils  éprouvent  les 
excès  !  La  terreur  des  loix  les  retient  dans  un  état 
policé  ,  mais  rien  n'en  arrête  le  débordement  dans 
ces   forêts  écartées.     Il  efl  ordinaire  d'entendre 
dire  à  ces  peuples  ;  Changerai-je  de  religion  pour 
vivre  comme  les  François  :  Si  ce  que  tu  dis  étcit  vrai, 
ils  feroient  les  premiers  à  te  croire,   Imagineroit-on 
que  pour  faciliter  ce  débit  lucratif  les  François 
même  décrient  les  Mifïîonnaires  qui  s'y  oppofent , 
leur  font  8c  leur  font  faire  mille  outrages  ,  blaf- 
phêment  la  religion  qui  les  condamne ,  ôc  répan- 
dent parmi  ces  peuples  des  principes  d'irréligion 
êc  de  libertinage  donc  on  ne  peut  les  faire  revenir, 
affident  à  leurs  fêtes  idolâtres ,  &  font  les  mêmes 
fuperftitions  qu'eux  ?  Tous  les  Millionnaires  font 
iconfolables  de  la  perte  de  tant  d'ames  6c  de  Tinu- 
cilité  de  leurs  travaux.    Les  Evêques  de  Québec 
font  entrés  dans  leurs  vues  6c  s'y  font  conflam* 
ment  op^ofés  :  plaintes  à  la  Cour ,  repréfentations 
au  Gouverneur jjexcommunications ,  cas  réfervés  ; 
le  zèle  n*a  rien  négligé  pour  tarir  une  fource  fi  fé- 
conde de  crimes.  Ce  fut  là  une  des  premières  dé- 
marches du  Vicaire  apodolique ,  dés  le  y  mai 
l66o  il  fulmina  une  excommunication  ,  encourue 
par  le  feul  fait ,  contre  ceux  qui  donnoient  de 
i'eau-de*  vie  aux  Sauvages  ,  quand  même  ils  la 
didribueroient  gratuitement ,  il  la  renouvella  en 
l657  ;  en  1669  il  en  fit  un  cas  réfervé  ,  6c  jufqu'à 
fa  démiffion  il  continua  d'agir  avec  une  fermeté 
apoHolique. 

Les  Gouverneurs  &  les  Intendans  au  contraire 
ont  communément  favorifé  la  craice  de  l'eau-de* 
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vie ,  foie  que  ceux  qui  les  approchent ,  y  ayant 
ordinatremenc  p^rc  ,  ou  vendant  aux  Marchands 
les  permifTions  d*en  traiter  quUIs  ont  obtenues , 
Tintérêt  les  engage  à  déguifer  à  leur  maître  la 
grandeur  du  mal  .  foit  que  les  Gouverneurs  foienc 
réellement  perfuadés ,  comme  ils  l'ont  toujours  die, 
qu'il  eft  du  fervice  du  Roi  de  s'actacher  les  Sau- 
vages par  des  piéfens  de  cetrc  elpece  ,  qui  font 
touc-à-fait  de  leur  goût,  du  moins  de  les  afToiblir, 
de  leur  arricher  leur  fecret ,  de  les  animer  contre 
l'ennemi  par  un  moyen  qui  a  quelquefois  réufîl: 
préte«te  dautanr  plus  plaufible ,  que  les  Anglois 
nos  voifins  la  diihibuent  ou  plutôt  la  prodiguent 
fans  fcuipule  ,  &  qu'en  diflribuant  de  notre  côté 
nous  ne  faifons  qu'employer  les  mêmes  armes. 
Ces  railons  apparentes  du  bien  de  l'Etat  ont  fou- 
venc  arraché  du  Prince  Ats  ordrçs  favorables  aux 
Trairans  ;  fouvent  aufïj  la  piété  du  Piince  a  rendu 
juftice  au  zèle  du  Clergé.  Avant  Tarrivée  de  TE- 
vêque  les  MifTionnaires  n''a voient  que  la  voie  de 
la  prédication  de  de  la  confeffion  ;  mais  t^n  Prélat 
agiifant  avec  autorité ,  les  Gouverneurs  ont  éclaté 
bien  des  fois.  Avant  de  raconter  leurs  démêlés» 
voyons  le  peu  de  foli  Ihé  de  leurs  prétextes  :  il 
fera  glorieux  à  la  mé.notre  de  M.  de  Laval  de 
montrer  que  \es  intérêcs  de  la  Religion  ^  ceux  de 
rKtit  fe  ti cuvant  rcunis,  il  ne  fervoic  pas  moins 
fon  Friiîce  que  fon  Dieu. 

La  piotection  du  Seigneur  efl  le  plus  ferme 
appui  des  litats  ;  le  plus  fur  moyen  d'en  foûtenir, 
d'en  raigmenrer  la  puiffance  ,  c'eft  de  mettre  Dieu  ; 
dans  nos  intérêts.  Combien  d'empires  dont  le  ren- 
verlemenc  fut  le  châtiment  des  crimes  qui  y  re- 
gnoient  ♦  La  Monarchie  Françoife  efl  redevable 
à  la  piété  de  Tes  Rois  de  l'éclat  dont  elle  jouit  ;  ' 
la  bonne  politique  a  toujours  fenti  qu'elle  avoit 
befoin  de  U  Religion ,  que  les  meilleurs  Chré- 
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tiens  font  les  fujecs  les  plus  fidedes  ;  les  liens  de 
la  Religion  rcnc  folides  6c  durables ,  ils  vont  au 
cœur.  L^Ëvangile  nous  a  donné  rentrée  chez  les 
Sauvages,  ôc  nous  les  attache  le  plus  fortement; 
la  Colonie  lui  doit  fon  établiiremeni  6c  (ts  progrès. 
Le  zelc  de  la  Religion  fait  tous  les  jours  percer  les 
forêts  ,  traverfer  les  rivières ,  grimper  Tur  Le*  mon. 
tagnes ,  à  un  nombre  de  Miffionnaires ,  pour  aller 
chercher  ou  fui vre  un  Sauvage  :  c*eft  le  refpeét 
pour  la  Religion  qui  donne  tant  d'afcendant  iur 
eux  aux  Miniftres  de  l'Evangile  pour  leur  faire 
aimer  la  dominatioit  Françoife  ,  pour  négocier  la 
guerre  ou  la  paix ,  diiTîper  les  partis  ou  former 
des  alliances»  Ce  font  les  vérités  de  la  Religion 
qui  les  humanifent ,  qui  les  civilifent,  6c  qui 
leur  infpirent  àts  fentimens  de  pudeur ,  de  juflice 
&  de  probité,  6c  préfentent  dans  ceux  qui  la  prê- 
chent  des  idées  refpeé^ables  de  déûntérelfement  & 
de  vertu  ;  Teau-de-vie  ,  dans  ceux  qui  la  diftri- 
buenc,  ne  donne  que  des  idées  balles  de  pafïion 
&  d'intérêt  :  le  folide  attachement  fe  perpétue  avec 
la  Foi  î  les  fruits  de  l'ivrefTe  s'écoulent  avec  U 
liqueur  :  la  Religion  a  gagné  éts  Nations  entiè- 
res,  6c  ménagé  plufieurs  fois  la  paix  ;  l'eau- de- 
vie  n*a  pas  empêché  une  feule  guerre ,  formé  une 
alliance  ,  gagné  folidcment  un  Sauvage, 

Bien  loin  de  nous  les  attacher ,  l'eau-de-vie  les 
éloigne  de  nous.  Diftinguons  le  S  uvage  dans  le 
temps  que  buvant  la  liqueur  il  n'eft  plus  maître 
de  lui-même ,  d'avec  ce  même  Sauvage  rendu  à 
la  raifon  après  fon  ivrelTe.  Dans  le  moment  criri- 
que  où  la  préfence  de  l'objet  irrite  fon  intempé- 
rance ,  fans  doute  on  en  fait  ce  qu'on  veut.  Si  cela 
s'appelle  gagner  des  hommes ,  ainfi  peut-on  dire 
que  les  gagnoit  la  fameufe  enchanterelfe  de  la 
fable ,  dont  le  breuvage  empoifonné  les  changeoic 
on  bêces  ;  ainfi  un  fédu^eur  gagne  une  peiionne 
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trop  foible  pour  réfîftcr  à  [t%  poutfuites.  C'eft  air 
que  le  Marchand ,  trop  inflruic  du  fatal  fuccès  de 
la  boifiTon  ,  dépouille  impitoyablement  ce  malheu- 
reux ,  à  la  faveur  d'une  ivrefTe  qui  le  livre  à  fon 
avarice  ;  mais  que  dit-il  ce  même  homme  lorfque 
revenu  à  lui-même ,  il  voit  fes  parens,  (ti  amis, 
maflTacrés  de  fa  propre  main  ,  lorfqu'il  fe  trouve 
privé  de  tout  ce  qu'il  avoit  ramalTé  dans  its  péni- 
bles courfes ,  pour  un  moment  de  plaifir  dont  il  ne 
lui  refte  que  la  home  ?  que  de  malédidions  il 
donne  à  fon  fédu(5leur  !  Par  cette  raifon  plufieurs 
Nations  refufent  d'avoir  commerce  avec  nous ,  ou 
n'en  ont  que  par  àt%  députés,  &  en  petit  nombre, 
gtns  choifis  &  bien  éprouvés.  Croit-on  que  !es 
François,  chez  qui  les  S-auvagès  trouvent  fi  peu 
de  juflice  &  d'humanité,  leur  paroiiTenr  bien  di- 
gnes d'affe6l:ion  ?  L'unique  moyen  de  les  attirer^ 
c'eft  de  &Vn  faire  aimer ,  t/limer  &  craindre.  L'a- 
mitié ne  fe  donne  qu'au  bienfait  réel  ;  la  vertu 
feule  mérite  Teflime  ;  la  fagefle  5c  la  fermeté  d'un 
gouvernement  qui  maintient  la  juflice  &  les  loix , 
peuvenc  feules  en  impofer.  Mais  ce  commerce  in- 
jiillc  rend  également  odieux  la  Nation  &  le  gou- 
vernemenr.  I 

Outre  les  Sauvages ,  la-  traite  de  Teau-d'e-vie 
perd  un  grand  noinbre  de  Franrois ,  &  par  cette 
raifon  encore  eft  contraire  aux  intérêts  de  la  Colo- 
nie. La  pl'!\part  de  ceux  qui  s'en  mêlent,  lui  de- 
viennent inutiles  ;  ils  s'abandonnent  à  la  débauche 
pendant  leur  fejour ,  3c  en  font  bientôt  les  vi<5^!- 
mes ,  par  de»  maladies  dang«reufes ,  ou  une  mort 
prématurée.  Plufieurs ,  pour  s'y  livrer  avec  plus 
de  liberté,  par  un  libertinage  peu  croyable ,  quit- 
tent ta  colonie  ,  s'écablilfent  chez  les  Sauvages,  âc 
en  prennent  la  religion  &  les  mœurs.  Ceux  qui  en 
petit  nombre  revienneîu  chez  eux  chargés  des  in- 
itiiiicéj  U  des  vices  qu  ils  y  on;  contraé^és ,  fonc 
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hors  d'état  de  peupler  &  de  fervir  le  pays.  Des 
hommes  de  ce  cara(5lere  donnent- ils  aux  Barbares 
une  grande  idée  de  notre  Nation  ?  Tout  grofTîerj 
qu'ils  font ,  ils  ont  encore  des  fentimens  d'huma- 
nité ,  de  bonne  foi ,  de  juftice  ;  ils  ont  horreur  de 
la  fraude  &  du  libertinage ,  ils  ne  font  pas  infen- 
fibles  à  leuis  vrais  intérêts  ;  ils  démêlent  peu  les 
raifons  de  politique  qui  peuvent  faire  agir  le  Mi- 
iiillere ,  ils  ne  diflinguent  point  les  François  qu'ils 
voient  chez  eux  ,  du  refte  de  la  Nation  qu'ils  ne 
▼oient  point.  Quelle  içlée  peuvent- ils  fe  former  du 
gouvernement  qui  tolère  tant  de  défordres ,  & 
d*un  peuple  qui  après  avoir  envahi  leurs  terres, 
les  pourfuit  encore  dans  leurs  forêts  pour  les  volet 
&  les  déshonçrer  par  le  moyen  d'un  breuvage  qu'ils 
appellent  magique ,  &  dont  ils  difent  qu'il  y  a  de- 
dans un  matntou ,  c'eft  à-dire  un  efprit  mal  faifant  ? 
Mais ,  dit- on  ,  les  Anglois  les  attirent  par  là. 
Quand  cela  feroit ,  on  devroit  peu  leur  envier  un 
avantage  qu'ils  n'achettent  que  par  des  crimes; 
mais  ce  n'efi:  que  fur  de  mauvais  Mémoires  qu'on 
vante  (î  fort  les  progrès  dont  les  Anglois  font  re- 
devables à  l'eau-de-vie.  Quelques  Sauvages,  en 
petit  nombre  ,  fitués  dans  leur  voifinage ,  plutôt 
forcés  par  la  crainte  &  par  le  befoin ,  qu'enga- 
gés par  l'affeélion  &  par  l'eftime  ,  font  tout  l'ap- 
panage  des  colonies  Britanniques.  Qu'on  jette  les 
yeux  fur  le  continent  immcnfc  qui  depuis  la  baie 
d'Hudfon  ')ufqu'au  MifTifTipi ,  ^  depuis  les  terres 
Angloifes  jufques  à  la  Mer  de  l'oueft ,  renferme 
une  infinité  de  Nations,  bien  loin  d'être  attachées 
aux  Anglois,  la  plupart  même  n'ont  pas  de  com- 
munication avec  eux ,  ni  ne  font  à  portée  de  les 
connoître,  C'eft  pourtant  dans  ce  vafle  pays ,  où 
la  Religion  nous  a  donné  entrée ,  &  où  la  concur- 
rence avec  l'Angleterre  ne  fut  jamais  à  craindre, 
•ue  fe  fait  la  traite  de  Teau-de-vie  ;    il  n'y  a 


de  M.  de  LavaL  Lîv.  V.      77 

qu'une  poignée  de  Sauvages  qui  fc  trouvent  entre 
les  Anglois  &c  nous,  6c  qui  félon  leur  caprice  fc 
donnenc ,  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres,  qui 
puifTçnt  être  Tobjet  de  Tambition  de  deux  Nations  '  . 
rivales  dont  on  veut  que  Teau-de-vie  décide  du 
fort  :  vain  prétexte  ,  qui  ne  fert  qu'à  pallier  le 
commerce  crirninel  qu'on  fait  chez  les  aucres  na- 
lions  ,  où  il  eïl  à  tous  égards  inutile. 

Dans  cette  poignée  même  où  l'eaude-vitt  fait, 
dit- on  ,  pencher  la  balance,  les  Anglois  attirenc- 
ils  bien  du  monde  par  leur  profufion  ?  leur  en  a- 
vons-nous  beaucoup  enlevé  depuis  que  nous  fam- 
ines en  ce  point  leurs  émules  ?  J*ofe  dire  qu'il  n'y 
a  point  une  feule  nanon  dont  on  doive  Talliance 
à  ce  commerce.  En  17^0  j'ai  vu  les  Chouanons 
quitter  les  Anglois  6c  fe  donner  à  la  France  par 
principe  de  continence  6c  de  fobriété  ;  tout  le 
monde  fait  en  Canada  que  cette  Nation  ne  boit 
point  de  liqueur  enivrante.  Les  Iroquois  ,  qui 
étoient  à  nous  ,  fe  font  donnés  aux  Anglois  parce 
que  négligeant  la  chafTe  tandis  qu'ils  ont  de  quoi 
boire  ,  6c  empruntant ,  après  avoir  tout  donné , 
afin  de  continuer  leur  débauche,  ils  fe  font  trouvés 
accablés  de  dettes ,  fainéans  6c  miférables ,  6c  font 
allés  comme  des  banqueroutiers  fe  réfugier  en  An- 
gleterre ;  ils  font  devenus  nos  ennemis ,  6c  nous 
ont  caufé  bien  du  dommage.  Les  Mikmaks ,  les 
Gutaouaks  ,  nos  alliés ,  ayant  palTé  l'hiver  à  boire, 
n'ont  été  à  temps  ni  en  état  de  faire  la  campa- 
gne contre  les  Iroquois  ;  cent  fois  ils  en  ont  été 
(iirpris  dans  rivrclTe.  Le  Gouverneur  du  Canada , 
réveillé  par  ces  malheurs,  renouvela  la  défenfe  de 
donner  de  Téau-de-vie ,  fous  de  très-grieves  peines  ; 
mais  c'étoit  s'y  prendre  trop  tard ,  6c  même  après' 
h  guerre  rien  n'a  été  foûtenu.  Les  Hurons,  de 
tout  temps  attachés  à  la  France,  ne  boivent  pas 
â^eaa-de*vie  ;  ceux  d'entr'eox  qui  font  établis  à.  ^ 
•     <  <^\     •    . 
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Lorecte ,  aux  portes  de  Québec ,  ont  fait  vœu  de 
n*en  peine  boire ,  0c  tiennent  parole  :  tant  il  efl 
vrai  que  c*eil  un  foible  lien ,  ou  plutôt  un  moyen 
de  rompre  tous  les  liens. 

Enfin  ne  compte- c- on  pour  rien  la  confervation 
des  bonnes  mœurs  dans  la  Colonie?  Ce  commerce, 
par  la  facilité  Qc  les  occafions  du  crime ,  ed  pour 
les  François  la  fource  de  U  plus  |;rande  dépra- 
^ration.  Tout  en  Canada  tire  a  confëquence  :  ce 
pays  naiffanc  edun  jeune  homme  qu'il  faut  élever, 
les  principes  qu'on  lui  doni.è ,  les  habitudes  qu  on 
lui  lainfe  prendre ,  décident  du^efle  de  la  vie.  Il 
e(t  a \ré  aujourd'hui ,  il  Tétoit  bien  davantage  au 
temps  de  M.  de  Laval ,  de  former  un  Peuple 
Chrétien  :  c'ed  un  tendre  arbridèau  qu'on  plie 
comme  Ton  veut  ,  mais  on  ne  peut  le  redrelTer 
quand  il  a  pris  un  mauvais  pli  ;  non  feulement 
c'ell  un  jeune  homme,  mais  encore  un  jeune  hom- 
me fort  éloigné  de  fon  père  ,  &  livré  à  lui-même. 
Je  fais  que  la  Colonie  a  eu  6c  qu'elle  a  encore  à  fa 
tête  des  gens  de  beaucoup  de  mérite  ,  dont  les 
vertus  6c  le  zele  fécondent  les  pieufes  intentions  du 
Prince;  mais  le  choix  n'en  a- pas  .toujours  été  6e 
peut  n'en  être  pas  toujours  également  heureux* 
Dans  un  fî  vade  pays  peut-on  tout-voir,  6c  pour- 
voir à  tout?  l'impunité  doit  être  grande ,  6c  la 
fubordination  médiocre  :  quel  bien  ne  feroit  ce  pas, 
fi  le  commerce  ne  rouloit  que  fur  des  chofes  utiles  ? 
les  Sauvages  travailleroient  la  terre  6c  prendroieuc 
quelque  métier ,  les  François  établiroient  des  ma- 
nufaâures,  feroient  valoir  les  mines  >  6cc.  Le  cpm« 
■lerce  facile  de  la  boilTop  fait  ;i?verfion  à  tout; 
après  avoir  paffé  l'année  dans  îV.iiiveté  on  en  ed 
Quitte  pour  acheter  à  l'automne  quelque  barrique 
d'eau-de-vie,  6c  l'aller  \iendre  aux  Sauvages  à  un 
prix  exceflif.  Il  ed  important  d'entretenir  dans  ce 
pays  éloigné  des  feacimem  de  religion  6c  d'hoir 
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nfur  :  pourquoi  laider  imparfait ,  en  ne  levant  pas 
cet  obfîacle ,  ou  plîltôc  pourquoi  détruire  une  miC 
fton  fi  néceflaire  &  qui  a  tant  coûté ,  tandis  qu'il 
en  coCteroit  fi  peu  pour  la  rendre  floriflanie  ? 

Les  Gouverneurs  ont  quelquefois  goûté  ces  rai- 
fons,  ils  ont  voulu  con^kpofer  avec  les  Ëvêques,  8c 
ont  offert  de  faire  des  reglcmens  pour  arrêter  cet 
défordres.  Ces  tenr>pérammens  n'ont  jamais  réuflfi  ; 
peut-  on  efpérer  de  remédier  à  un  mal ,  tandis  qu^on 
en  lailfe  le  principe  ?  en  France  même ,  où  Ton 
vit  fous  les  yeux  du  mlître ,  où  l'intérêt  rend  tous 
les  Traitans  fi  attentifs  à  empêcher  la  contrebande» 
où  les  peines  font  fi  rigoureufes,  le  profit  fi  p  ;nt, 
&  le  rilque  fi  grand  ,  les  faullonniers  fom-ils  raies  ? 
&  l'on  penlera  qu'au  milieu  d'un  peuple  étranger, 
où  l'on  ne  craint  rien ,  on  fera  affez  confciemieux 
pour  négliger  des  profits  n  confidérables ,  tu  y 
mettre  des  bornes  ?  quel  règlement  peut-on  faire  f 
fixera-ton.la  mefure  d'eau  de  vie  qu'il  fera  permis 
de  donner  ?  quel  Commilfaire  y  veillera  à  cinq 
cens  lieues  de  Québec  ?  qui  pourroit  y  veiller  à 
Québec  même  ?  les  Sauvages  ne  peuvent-ils  pas 
en  prendre  par  différentes  mains ,  de  la  rama  (Fer  ? 
quand  on  n*en  donneroit  qu  un  demi-verre  à  cha- 
cun, n'ont-ils  pas  la  dégpûtante  folie  de  la  garder 
dans  leur  bouche  ,  5c  de  la  raffembler  dans  un 
vafe ,  pour  enivrer  quelqu'un  d'entr'eux  ?  Voilà 
les  raifi^ns  que  faifnit  valoir  M.  de  Laval.  Je  les 
ai  rapportées  avec  étendue ,  pour  judifier  fa  con- 
duite dans  les  perfécutions  fans  nombre  qu'on  lui 
fufcitaà  cette  occafion. 

Nous  ayons  vu  la  fermeté  de  M.  d'Aillcbout 
Gouverneur  pour  empêcher  la  traite  deTeau-devic 
quand  elle  commença  à  TadoufTac  ;  M.  d'Argen- 
fon ,  qui  lui  fuccéda ,  marcha  fur  fes  traces ,  8c 
continua  de  la  défendre.  M.  de  Laval  arriva  pen- 
dant ffHi  gouvetaemenc , ,  ^  n*eui;  qu'4  fe  louer  du 
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Gouverneur.  Le  msiuvais  état  de  la  Colonie ,  la 
guerre  des  Iroquois  ^  une  fancé  ruinée  y  quelque 
différent  fur  le  cérémonial  qu*il  prérendou  lui  être 
dû  à  TEglife ,  la  qualité  de  Marguillier  d'honneur, 
Ifinfpeélion  des  comptes  delà  fabrique  qu'on  lui  dif- 
putoit,  dégoûtèrent  M.  d'Argenfon  ;  il  demanda 
ion  rappel ,  6c  fut  remplacé  par  M.  d'Avaugour. 
Rien  de  plus  z.éié ,  de  plus  ferme  que  lui  dans  les 
commeifCcmens:  il  décerna  de  nouvelles  peines  con- 
tre les  coupables.  Un  incidgit  le  fit  changer  tout-à- 
eoup  fans  retour.  Une  femme  de  Québec  fut  furpri- 
fe  en  contravention,  6c  conduite  en  prifon.  Le  P. 
TAllcmand  Re(5^eur  des  Jéfuites,  à  la  follicitation 
de  la  famille ,  alla  demander  grâce  &  voulut  Tex- 
cufer.  M.  d'Avaugour  répondit  brufquement  à  ce 
Jéfuite  :  Vous  êtes  les  premiers  à  crier  contre  h  traite^ 
^  vous  ne  voitlex^pas  qu^on  punijje  les  Traitans  ?  Je  ne 
ferai  plus  le  jouet  de  vos  contradiâions  ;  puifque  ce 
n*ep  pas  une  faute  punijfable  dans  cette  femme ,  elle 
ne  le  fera  plus  pour  perfonne.  Ce  raifopnement  ôc 
cette  conduite  n'étoienr  pas  judes.  Faut- il  abolir 
une  loi  &  permettre  le  crime ,  parce  qu'on  aura 
mal  à  propos  demandé  la  grâce  d*un  criminel  \ 
L'amitié ,  l'intérêt  ,  un  2ele  mal  entendu  ,  peui- 
vent  faire  implorer  la  clémence  du  Juge  ;  c*efl  à 
hii  à  refufer  &  à  faire  judice  :  il  n'y  a  nulle  incon- 
féquence  à  détefler  6c  à  pourfuivre  le  péché ,  5c  en 
même  temps  vouloir  épargner  le  pécheur.  Un  Mi* 
niflre  de  Jefus-Chriii ,  dont  la  douceur  &  la  cha« 
ricé  font  le  caractère  ,  imite  en  cela  l'exemple  de- 
c^lui  qui  détedanc  infiniment  le  crime  ,  efl'  pour- 
tant mort  pour  (kuver  le  criminel.  Que  font  même 
dans  le  fond  la  plupart  des  fôllicitations ,  que  de^ 
témoignages  d'amitié  qu'on  donne  à  une  famille^ 
dont  on  n'attend  guère  (9c  dont  on  d^fire  peu  le- 
i^ccès  ? 
Mais  M.  d'Avau^ur  étote  un  de  ces  hommes^ 
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roides  fie  inflexibles  ,  que  rien  ne  peut  changer. 
Rien  ne  fut  capable  de  lui  faire  rëcradler  c^cte 
parole  &  cette  funede  permifTion  qu*un  mornenc 
de  mauvaife  humeur  lui  avoit  arrachée  ;  TEvé- 
que  ,  le  Clergé,  les  Jéfuites  ,  tout  ce  qu'il  y 
avoir  d'honnêtes  gens  dans  la  Colonie  ,  les  Sau- 
vages mêmes  ,  par  des  dépurations  folemnelles 
de  leurs  anciens  U  de  leurs  Capitaines  ,  eurent 
beau  lui  repréfenter  les  inconvéniens  de  cette  U-> 
berté  ,  &  le  fupplier  de  faire  exécuter  ks  pro- 
pres ordonnances ,  foit  prévention  qu'on  cxagé- 
roit  le  mal  ,  foit  reflfentiment  contre  les  Jéfuites» 
foit  roideur  outrée  de  caraélcfre  ,  on  ne  pût  riea 
obtenir  ;  il  lâcha  la  bride  au  traitant.  Le  mal  fie 
de  fi  grands  &  de  (1  rapides  progrès ,  que  bien-t6c 
il  fut  extrême  fie  fans  remède  ;  on  diflribua  l'eau- 
de- vie  avec  profufion  ,  on  en  but  avec  excès; 
cette  efpece  de  nouveauté  fembloic  lui  donner 
un  goût  plus  piquant.  Grand  nombre  d'Idolâtres 
qui  fe  faifoient  inflruire  abandonnèrent  la  reli- 
gion ,  les  plus  fervens  Néophites  apofèafierem , 
ou  vécurent  en  Idolâtres  ;  ces  fervens  Chtétiens 
qui  faifoient  revivre  la  primitive  Eglife  ,  &  quç 
1er  Infidèles  même  admiroient  ,  devinrent  Pop- 
probre  6c  le  fcandale  du  Chriflianifme  ,  dont  par 
leur  dérangemtnt  ils  faifoient  b,lâmer  la  fainteté 
ô;  fûupçonner  la  certitude  ;  il  n'y  en  fiut  qu'un 
très- petit  nombre  qui  réfilla  à  ce  torrent  débordé , 
encore  fiillut-il  que  fe  réfugiant  à  Sillery  ou  au 
Cap  de  la  Magdelaine ,  èc  rompant  commerce 
avec  tout  le  monde,  ils  s'éloignaffenc  prompte- 
ment  du  danger. 

Le  Vicaire  apoflolique  s'oppofa ,  comme  un 
tnur  d'airain  ,  au  défordre  extrême  qu'il  prévoyoic 
irréparable  ;  il  parla  avec  force  ,  il  agit  avec 
vigueur  ;  il  «mploya  toute  fon  autorité  ,  &  par 
m  long  mandement  il   défendit   abfolument  le 
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commerce  de  l'eau- de-vie  ,  il  fulmina  les  cenfu- 
res  Eccléfiaftiques.  Lejour  de  pâques  1669  ,  celé. 
branc  la  meH'e  pontificalement  ,  il  monta  aprèj 
TEvangile  dans  une  chaire  au  milieu  du  chœur, U 
mitre  en  tête  ,  la  crofîe  à  la  main  ,  environné  de 
fon  Clergé  ,  après  un  l'^cours  pathétique!  où  il 
prit  pour  texte  ces  paroles  que  Dieu  dit  à  Moyfc, 
defnniie  ,  pecc.tvit  jjnpHlua  tu  us  ,  il  fulmina  l'cx- 
communication ,  il  fit  depuis  un  cas  rcfervé  du 
commerce  des'François  avec  les  Sauvageiresparce 
igue  ce  crime  fi  commun  5c  fi  facile  n'efl  qu'une 
luite  de  l'ivrefie.  Il  mit  en  mouvement  les  Reli- 
gieux &  le  Clergé  ,  &  il  fut  fécondé  avec  zcle; 
on  tonna  dans  la  chaire  ,  on  fut  infltixible  dans  le 
confcflionnal.  Ce  fut  le  fij^nal  d'une  perfticution 
qui  n*a  jamais  été  bien  éteinte.  Ses  ennemis  pré- 
tendirent que  les  confciences  étoient  gênées ,  ils 
învefbiverenc  contre  les  Confcficurs  &  les  Prédi- 
cateurs ,  on  attaqua  leurs  mœurs  ôc  leur  conduite, 
\cr  Prélat  ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  autres  ; 
des  perfonnes  intérefTées  les  murmures  palTerent 
au  peuple  „  du  peuple  le  mal  gagna  les  notables; 
quelques  Officiers  de  marine  ,  6c  quelques  pafTa- 
gers  qui  vinrent  dans  les  vaiflTeaux  l'automne  fui- 
vante  ,  ne  jugeant  dts  chofes  que  par  l'ufage  de 
JPrance ,  où  le  commerce  de  l'eau  de- vie  efl  libre, 
rejoignirent  aui  mcconrens ,  agirent  &  parlèrent 
avec  d'autant  moins  de  circonfpedVion  ,  qu'iU  n'a- 
voient  rien  à  efpérer  ni  à  craindre.  Les  libelles 
fc  multiplièrent^,  l'autorité  de  l'Eglife  fii:  rnépri* 
fée.  Il  eft  étonnant  que  dans  un  livre  fur  le  Ca- 
nada »qui  a  paru  fous  le  nom  d*un  Récollet ,  fans 
doute  à  fon  infçû  ,  on  ait  adopté  toutes  ces  calom- 
nies, Qn  envoya  à  la  Cour  les  Mémoires  les  plus 
violens  ,  le  Gouverneur  le  vit  avec  indifférence  ; 
mais  le  Confeil  du  Roi  n'y  eut  aucun  égard  ,  il  en 
pénécroit  les  motifs.  Les  perfonnes  les  plus  refpec* 
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tables  de  la  Colonie  ,  ou  plutôt  la  voix  publique, 
les  ;démenioic  ;  la  réputation  de  faintecé ,  d 
juHemcnt  ^cquife  au  Prélat  &  à  Ton  clergé,  n'en 
tut  pas  entamée  ^  mais  le  commerce  de  Tcau-de- 
vie  demeura  libre, 

L'Evéque  de  Pctréc  ,  qui  vouloir  d'ailleuri 
propofer  l'ércélion  de  l'Evéché  de  Québec  pour 
agir  plus  efficacement  ,  crût  le  déloidre  aflTe» 
grand  pour  devoir  hâter  fou  voyage  ,  f^  porter 
{ts  plaintes  au  pied  du  Trône;  il  en  eroii  incrnfo- 
lable.  //  apenff  mourir  de  Joule  tir  ,  difoit  la  Mère 
de  l'Incarnation  ,  on  le  vo-J  faher  fur  fa,  pifds  ;  je 
crois  que  s'il  *;f  peut  rihtjjlr  ,  ii  lie  revienJr.j  plus  , 
te  qui  ferait  ttne  perte  irrépiirab'e  pour  cette  E'^lif'  'i5 
four  les  pauvres  ;  il  fe  fait  p.tuire  pour  les  ajfijler  , 
//  porte  le  caradere  (Vuh  Saiitt,  I  L^ife  au  Ciel  d* 
nous  renvtyer  notre  bon  père  ^  pafieur  !  Il  parla  au 
Roi  avec  un  zèle  apoflolique  ,  il  en  fut  écouté  » 
êc  obtint  à  la  première  audience  tout  ce  qu'il  de- 
manda. Le  commerce  des  boiifons  (ut  ablolumeni 
défendu.  M.  d'Avaugour  fut  rappelé  6c  perdij 
tous  fcs  effets  par  des  malheurs  imprévus  ,  qu'oa 
regarda  comme  des  punitions  de  Dieu.  Revenu 
en  France  ,  il  alla  ,  avec  la  permiflion  du  Roi» 
fervir  dans  les  armées  de  TEmpeieur  contre  le 
Turc  ,  où  il  fut  tué.  Oétoit  un  homme  d*hûnneur, 
qui  fit  toujours  Ton  devoir  avec  diftindlion  ,  à  ce 
travers  près  ,  fi  fatal  au  Canada  ,  trifte  effer  d'unû 
roideur  inflexible.  On  ne  peut  rtfufer  des  élogef 
a  fa  probité  ,  à  fa  religion  &  à  fa  valeur.  Lef 
particuliers  qui  avoient  traité  de  l'eau  de- vie, 
furent  vifiblement  châtiés  par  la  juftice  divine, 
plufieurs  tombèrent  dans  des  crimes  énormes  ,  & 
reçurent  àc$  flétriflures  publiques  ,  tout  le  pays 
fut  pendant  fix  mois  a^^ité  par  des  tremblemens  de 
terre  &  des  phénomènes  affreux  ,  dont  nous  par- 
lerons ailleurs  ,  qui  convertirent  bien  du  fnondc«^ 
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Dieu  fembloic  exécuter  l'excommunication  lancée 
par  le  Prélat  ,  &  prévenir  les  ordres  du  Roi ,  qui 
pendant  quelques  années  ne  furent  pas  nécellàires. 
En  rappeliant  lé  Baron  d*Avaugour,  le^Roi 
permit  à  M.  de  Laval  de  lui  choifîr  un  fucceifeur. 
don  choix  tomba  fur  M.  de  Maizié,  dont  la  piété 
prometçoit  tout.  Le  Prélat  fe  flattoit  avec  foh  fe- 
cours  d'arracher  ce  fcandale  ;  mais  il  étoic  de  la 
deflinée  de  Thommè  apoflolique  que  ceux  qu'il 
plaçoit  fulfent  la  fource  de  Tes  peines.  Le. P.  TAl- 
lemand ,  qu'il  avoir  defiré  avec  ardeur,  occadonna 
par  hafard  Se  fans  le  vouloir  fe»  perfécutions  au- 
près de  M.  d'Avaugour  :  fon  fuccefleur  à  Pépifco- 
pat,  qu^'il  avoir  choifl  ave^  comptaifance ,  retiverfa 
tous  fes  ouvrages.  M.  de  Maizlé,  fon  ami  de 
cœur ,  placé  de  fa  main,  devînt  fon  plus  violent 
ennemi  ;  à  peine  ce  Gouverneur  fut- il  arrivé, 
que  la  contagion  le  gagna  ;  foie  follicitacion,  foie 
intérêt ,  il  favorifa  fourdement  la  traire  de  Peau- 
de- vie,  qu'il  avoir  ordre,  de  qu'il  avoir  promit 
d*empêcher  ;  il  manœuvra  du  côté  de  la  Cour ,  8c 
obtint  d'autant  plus  aifément  là,  tolérance  «qu'eranc 
ami  du  Prélat ,  de  fon  choix,  6c  réellement  pieux, 
il'ne  devoir  pas  être  fufpeél.  D'autres  différents, 
^ue  Taigreur  de  Tefprit  fit  nattre  ou  porta  tiop 
loin  ,  diviferent  le  Confeil  ,  le  Gouverneur  6c 
t^Evéque  ;  l'un  fe  porta-  aux  plu«  grands  excès , 
Tautre  montra  la  plus  héroï<^ue  patience.  Dieu 
termina  tout  heureufement  par  la  pénitence  de  U 
ftïorc  du  coupable. 

.  M.  de  Traci ,  Vice-Roi ,  qui  vint  enfuite^  étoic 
•rap  éclairé  de  trop  pieux  pour  ne  pas  tenir  la 
main  à  l'exécution  des  ordres  du  Roi.^  Il  y  ajouta 
ihême  ,  6c  ordonna  que  tous  les  François  qui  re« 
viendroienc  de  chez  les  Sauvages  ,  apporteroienc 
une  atteflation  des  MiflioniMiires  comme  ils  n'a' 
votent  'poioc  vendu  'd'eaii»dc-viç  y  tous  peine  de 
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connfcacion  de  leur  pelleterie  ;  mais  Ton  règne 
trop  coure  fut  fuivi  du  gouvernement  de  M.  de 
Courcelles ,  qui  n^agit  que  foiblemenc.  M.  Talon, 
qai  vint  deux  fois  Intendant ,  y  fut  encore  moins 
favorable.  En  1688  ayant  obtenu  duMiniflre  une 
lettre  qui  permettoit  la  traite  de  Peau-de-vie,  ii 
aflembla  exiraordinairement  le  Confeil  le  jour  mê- 
me de  Ton  embarquement ,  &  fans  lui  donner  ie 
temps  de  délibérer  fur  cette  lettre,  dicta  &  fît  ^# 
gner  à  tous  les  Juges ,  contre  la  règle  &  Tufage 
qui  ne  demande  que  la  fignature  du  Préfîdent  Se 
du  Rapporteur ,  un  arrêt  qui  permet  cette  traite. 
Dix  ans  après ,  les  plaintes  ne  faifant  que  croître 
tous  les  ans,  M.  Colbert  manda  à  M.  de  Frotitc- 
nac  Gouverneur ,  de  faire ,  conjointement  avec  le 
Confeil  ,  une  aÛfemblée  de  vingt  des  principaux 
habirans,  pour  avoir  leur  avis  fur  ce  commerce.  Le 
Gouverneur ,  fans  confulter  ni  le  Confeil  ni  per- 
fonne ,  afTembla  vingt-quatre  habitans  à  fa  maifon, 
qui  fîgnerent  tout  ce  qu^il  voulut.  M.  TEvêque 
crût  cette  manœuvre  de  C\  grande  conféquence  qu'il 
fit  un  voyage  exprès  en  France  pour  en  arrêter 
l'effet.  On  remarqua  dans  le  pays  que  tous  ceux 
qui  avoient  figné  cet  arrêc  ou  cette  délibération 
forent  vifiblement  punis  par  une  mort  funefte. 

M.  de  Laval  ne  relâcha  rien  de  fa  fermeté.  II 
renouvela  les  premières  dcfenfes  par  un  nouveau 
mandement  qui  les  confirmoit,  en  166^  il  lesie- 
nouvela  encore ,  de  il  ajouta  qu'il  fe  rcfervoit  l'ab- 
folution  du  péché  que  commettoient  ceux  qui  don- 
noient  de  l'eau-devie ,  &  ceux  qui  en  permettoienc 
ou  favorifoient  le  commerce.  Le  Gouverneur,  qui 
s'y  trouvoit  implicitement  compris .  &  que  le  Prélat 
avoir  fans  doute  eu  en  vue ,  s'en  oflfenfa  ,  &  fe  plai- 
gnit. J'ai  vu  renouveler  cette  plainte  fur  une  pa^ 
reille  réferve  faite  par  M.  Dofquet  en,  17^0.  Oa 
fit  entendre  au  Gouverneur  que  ce  cas  ne  pou  voie 
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être  réfervé  ,  de  qu*un  Gouverneur  devoir  en  êtr« 
exempr.  C'eft  une  erreur*  Tout  péché  mortel 
extérieur  peut  être  réfervé;  tout  homme  foûmii 
au  tribunal  de  là  pénitence  fe  trouve  dans  le  cas 
de  la  réferve  ,  s'il  s'adrcfTe  à  un  Conteflfeur  qui 
n'a  pas  le  pouvoir  de  l'en  abfoudre.  La  diflribu* 
tion  de  Teau-de-vi^  étant  un  péché  mortel  ,  le 
Gouverneur  qui  la  favorifoit  ,  l'étoit  ni  moins 
coupable  ,  ni  plus  privilégié  que  les  autres.  L'£. 
vêque  n'eut  aucun  égard  aux  plaintes ,  la  réferve 
fubfiila  ,  les  ConfeÀeurs  firent  leur  devoir. 

Cependant  le  mal  aitoic  toujours  croi(Fanc,  k 
les  remèdes  ecdéfiadiques  étant  inutiles  «  M.  de 
Laval' en  16^6  envoya  en  France  M.  Ôudouit» 
tin  de  fes  grands  Vicaites  &  de  fes  plus  dignes 
Frétées  ^  pour  obtenir  le  renouvellement  des  dé- 
défenfes.  Tous  ces  mouvemens  ne  produifirenc 
rien«  &  en  1678  le  Prélat  prit  le  parti  d'aller  lui* 
même  à  la  Cour  folltdter  un  remède  qu'il  crojoit 
n  néceflaire  ;  mais  la  Cour  étoit  prévenue  par  le 
Gouverneur  &  par  Tlntendam  ;  il  n'y  eut  forte  de 
difficulté ,  de  rebuta  de  mépris. ,  que  le  Prélat 
liktit  à  efiTuyer,  Ot»  vouloit  abfolument  le  forcera 
permettre  ce  commerce  ,  mais  il  fut  inébranlable  ; 
il  eut  la  douleur  de  s'en  revenir  après  deux  ans  de 

Êourfuite  ,  fans  avoir  prefque  rien  obtenu.  Le 
loi  accorda  feulement  que  la  permifTion  de  la 
traite  feroic  redrainte  aux  habitations  Françoifes, 
c'eft-à-dire  qu'on.ne  pourroit  porter  de  l'eau-de-yie 
aux  Sauvages  ,  mais  feulejnent  leur  en  donner 
rians  les  maifons  r^  foible  barrière  ,  les  maifons 
Françoifes  étant  difperfées,  ôc  plufieurs  près  des 
Sauvages ,  il  efl  aifé  de  trouver  des  entrepôts ,  & 
fort  difficile  de  veiller  fur  les  .contraventions; 
d'ailleurs  le  Gouverneur  ,  fecrettement  favorable 
à  la  traite  ,  étoit  bien  éloigné  d'y  tenir  la  main; 
t'étoic  donc  fous  un  autre  nom  la  permette  ea 
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ef(ér.  Le  Prélat  ne  pouvant  mieux  faire  ,  revint 
eh  Canada ,  accablé  de  chagrin  ,  5c  fe  borna  à 
ufer  de  fon  autorité  dans  le  for  intérieur.  La  fu- 
reur pour  Teau-de- vie  a  un  .peu  diminué  depuis  , 
parce  qu'étant  devenue  plus  commune  >  &l  les 
Sauvages  s'y  étant  accoutumés ,  ils  n*ont  plus  tant 
d^ardeur  puur  en  boire  ,  &  ne. tombent  plus  dans 
les  mênoes  excès  après  en  avoir  bû  ,  &  ce  moyen 
prétendu  de  les  attacher  ell  devenu  par  là  plus 
inutile  que  jamais  >  quoique  toujours  il  reile 
aflèz  de  mal  pour  exercer  long-temps  le  zèle  dei 
Paileurs, 


4> 


et 

,  t 


Hij 


8  s  Mémoires  fur  la  vie  '" 


Livre    sixième. 


L'Evéque  de  Pécrée  n^avoic  pu  dabord  fe  réfou- 
dre  a  être  Evêque  ticulaire  du  Canada ,  foit 
par  humilité  ,  s'en  croyant  indigne ,  foie  par  pru. 
dence  pour  ne  pas  fe  charger  fans  le  connoitre 
d'un  pays  barbare  donc  le  gouvernenienc  déçoit 
£tce  plein  de  difficultés.  Il  s'y  rendit  en  qualité 
de  Vicaire  Apoftolique  ,  pour  dégroffir  l'ouvrage 
&  préparer  les  voies  a  l'Evêque  qu'on  y  voudroit 
établir.  Une  vifice  exa6);e  &  un  féjour  de  trois 
années  lui  ayant  fait  connottre  l'éiac  U  les  befoins 
du  pays  ,  il  comprit  que  l'éreélion  d'un  Evêché  y 
écoic  abfolumenc  nécefikire.  Comment  fe  flatter 
d'avoir  toujours  des  Prêtres  de  France ,  où  beau, 
coup  de  diocefes  en  manquent ,  qu'on  ne  peut 
faire  venir  qu'à  grands  frafs  ,  &  que  chaque 
année  on  rifque  de  perdre  ?  comment  fe  flatter 
d'en  trouver  toujours  de  bons ,  aflez  courageux 
pour  entreprendre  un  fi  long  voyage ,  aflez  zélés 
pour  fe  foAcenir  dans  un  climat  fl  rude,  afl^çz pieux 
pour  édifier  un.  peuple  fi  corrompu  ?  Comment 
gouverner  une  Eglife  fi  confidérable ,  qui  s'aug- 
mente tous  les  jours ,  fans  une  autorité  fupérieure 
qui  corrige  les  abus ,  qui  pourvqie  aux  befoins , 
qui  fe  faflc  écouter  à  la  Cour  ?  Peut-on  fe  le  pro- 
mettre des  Mifllonnaires  difperfés  dans  un  pays 
immenfe  ,  fans  biens ,  fans  nom ,  fans  crédit^  qui 
|i  peine  fe  connoiflenc  «  &  fouvent  font  divifés  en- 
tr'eux  ?  Il  faut  donc  un  Evêque  qui  fafle  des  Prê- 
tres dans  le  pays,  6c  qui  foit  le  centre  commun 
où  tout  fe  réuniflè.  Ces  raifons  ont  feu  vent  fait 
naitre  dans  les  Colonies  les  oppofitions  des  Gou- 
verneurs 6c  des  Intendans  contre  l'éreéiion  à^i 
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Evéchés  ;  ils  ont  craint  l*union  du  Clergé  à  un 
chef,  ils  ont  fenti  quMls  feroient  bien  moins  maî- 
tres d'un  Corps  qui  auroit  un  Evêque  à  fa  tête ,  or« 
dinairemenc  homme  de  condition  de  accrédité  « 
qu'ils  ne  le  font  de  quelque  particulier  ifolé  qu'ua 
intimide  ,  qu'on  travtrfe  ^  qu'on  renvoie  quand 
on  veut ,  ic  auquel  on  ne  doit  ni  les  honneurs  ni 
les  égards  qu'on  nç  peut  refufer  à  la  dignité  Epif- 
copale»  M.  de  Laval  fentit  A  bien  tous  ces  in- 
convéniens,  qu'il  fit  en  i66%  le  voyage  de  JÊg-ance 
pour  en  faire  l'ouverture  au  Roi  ,  de  obtenir  pour 
cette  nouvelle  Eglife  un  Chapitre,  un  Séminaire «- 
k  une  dotation  convenable  ,  âc  même  un  Con- 
feil  fouverain  pour  les  protéger  ,  &  pour  juger  en 
dernier  reffott  les  affaires  ^.ti  particuliers. 

Le  Vicaire  Apoflolique  du  Canada  fut  reçu  à 
la  Cpur  avec  cet  éclat  que  donne  un  grand  nom , 
de  grands  travaux ,  de  grandes  vertus ,   &  la  Hn- 
gglariié  d'une  miffion  au-delà  des.  mers.    On  cou- 
roic  en  foule  voir  un  Apôtre  que  la  naiffance  ren- 
doit  bien  moii)s  illuflre  qu'une  éminente  fainteté, 
Jufque  -là  le  Canada  avoit  été   peu  connu ,  ou 
plutôt  avoit  été  méptifé.    On  le  regardoit  comme 
un  pays  affreuit  Sl  inacceffible  ,  livré  à  des  bar- 
bares ,  d'où  tout  au  plus  on  pouvoit  tirer  quelque 
pelleterie.  Les  premières  Compagnies  qui  Je  char* 
gèrent  du  commerce,,^  ou  plâtôt  qui  reuyahirenr^ 
avoiept  e^u  foin  d'éçarte»  tous  les  témoins  de  leuc 
CQnduite  qui  auroiçnt  pû^a  traverfer.  ou  donner, 
quelque  envié  de  partager  les  profits.     li  ell  vrai 
que  la  Compagnie  formée  par  le  Cardinal.  deRi^- 
cheliea  avoit  attiré  l'attention,  du  public  ;    mais 
le  zèle  des  afTociés  s'étoit.  bien  ralenti.   La  Colo- 
nie  étoir  CQUt.-à-fôit  négligée..   Les  relations  des, 
Jéfuites  àvpient  beau.  4û^nqr  ui^^^^  de; 

la  wcttadçs  Miffionnaiti^  &.  dts  îiéophites ,  lej^ 

prieurs  4u.  maitjExe^  la  barbarie  des  Sauvages.,, 
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le  peu  de  progrès  de  la  religion  ,  en  faifant  admî. 
rer  le  zèle  de  ces  hommes  apciloliques ,  faifoienc 
moins  aimer  que  craindre  ce  climat  af&eux.  Un 
Evêque  digne  de  la  primitive  Eglife,  qui  échappé 
de  tant  de  dangers ,  venoit  de  l'extrémité  du  monde 
préfenter  à  la  religion  du  Prince  le  prodige  d*une 
Ëglife  nailTante  dont  il  étoit  le  fondateur ,  offruit 
un  fpeflacle  frappant ,  capable  de  piquer  la  cu- 
riodté.  fk.  d'intérelfer  le  zélé  des  Sujets  de  du  Mo- 
narque.  Faut -il  être  furpris  sMl  trouva  par- tout 
des  adnrirateurs  de  des  amis ,  &  s^il  obtint  tout  ce 
qu'il  demanda  ? 

Loui^  le  Grand  entra  avec  plaifîr  dans  toutes  fes 
vues,  il  approui^a  le  projet  du  Prélat  de  faire  éri- 
ger  TEvêché  de  Québec  ,  Tcn  nomma  lui-même 
premier  Evêque  ,  de  chargea  fon  Ambaflàdeur 
a  Rome  d*en  folliciter  les  bulles  ;  il  promit  de  do. 
ter  TEvêché  ,  &  donna  à  TEvêque  l'Abbaye  de 
Maubec  en  Berry  ,  à  la  charge  de  l'unir  à  TEvê- 
ché  quand  il  feroit  érigé.  Le  Roi  permit  en  mê- 
me temps  rétabliffement  d*un  Séminaire  ,  promit 
celui  d'un  Confeil  fouverain  ,  de  agréa  toutes  les 
mefures  qu'oh  lui  propofa  pour  arrêter  le  défordre 
qui  commençoit  à  fe  gliffer  dans  la  Nouvelle 
France,  fur-tout  pour  la  traite  de  Teau-devie. 
Le  Prélat ,  infiniment  fatisfait ,  s'en  retourna  l'an- 
née fuivanté  par  le  premier  vaifTeau ,  mais  il  n'at- 
tendit pas  fon  retour  pour  ti^àvailler  à  fon  Sémi- 
naire ;  il  ^n  jeta  les  fondemens'à  Paris.  Nous  al- 
lons en  donner  de  fuite  toute  l'hifloire  «  afin  de 
n'en  pas  interronpie  le  fil. 

Le  Séminaire  de  Québec  fut  le  chef-d'œuvre 
tfe  l'ouvrage  favori  de  M.  dt  Laval ,  mais  s'il  fut 
d'une  part  fà  couronne,  il  fût  de  l'autre  la  matière 
de  (ti  plus  grandes  épreuves  ;  car  outre  les'perfé- 
cutions  qu'il  occaHontia  ,  dties  changemens  qui  le 
mirent  à  (.'eux  doigts  dé  fa  ruine',  M.  de  LaVal 


de  M.  de  Laval.  Lîv.  VI.      91 

eut  la  douleur  de  le  voir  brûler  deux  fois  prefque 
tour  entier  ,  de  il  eut  le  courage  6c  le  bonheur  de 
le  rétablir  autant  de  fois  ,  quoique  avec  moins  de 
magnificence  que  la  première  ,  dépenfes  qui  To- 
bligërent  à  vendre  Tiile  d'Orléans ,  un  des  plus 
beaux  effets  du  pays.  Il  y  palfa  Tes  jours  dans  les 
exercices  de  la  plus  haute  piété  «  6e  y  termina 
faintement  fa  carrière. 

Dans  le  delfein  qu*il  avoir  d'unir  le  Clergé  8c 
de  fonder  un  Séminaire  ^  il  fit  des  acquifitions  qui 
dans  la  fuite  pulTenc  fuffire  4  Tentretenir.  Le  ter- 
rein  ell  à  bon  marché  dans  ce  pays  défert  «  on  efl 
heureux  de  trouver  des  gens  qui  s'ehgagent  à  dé- 
fricher 6c  à  peupler.  Il  obtint  en  divers  temps  à 
peu  de  frais ,  i.  Un  emplacement  de  feize  arpens 
dans  la  haute  ville,  joignant  TEglife  paroifTiale, 
fur  la  côte  de  Québec ,  d*oii  Ton  découvre  toute  la 
rade ,  i'ifle  d'Orléans ,  la  pointe  de  Levr ,  6c  la 
rivière  S.  Charles ,  autant  que  la  vue  peut  s'éten* 
dre.  C'efl  là  qu'on  a  fait  un  grand  jardin  y  6c  bâti 
le  Séminaire  attenant  à  la  paroiflè.  Il  y  avoir  un 
chemin  entre  le  Séminaire  6c  PEglife  ,  que  le  Pré- 
lat fit  fermer  pour  la  commodité  des  Éccléfiafli- 
ques  :  MM.  Courcelles  6c  Talon  s'y  oppoferent  ; 
mais  M.  de  Tracy  Vice- Roi,  toujours  favorable 
à  TEglife,  vuida  le  différent  en  fa  faveur.  M.  de 
Frontenac  renouvela  les  difRcultés ,  6c  voulue  le 
faire  ouvrir  ;  mais  la  Cour  foûtint  la  décifion  de 
M.  de  Tracy.  Il  y  a  un  autre  chemin  entre  le 
jardin  du  Séminaire' 6c  lé  bord  efcarpé  de  la  rivière, 
qui  fut  fermé  auffî  ;  mais  on  y  laiffa  une  porte  , 
parce  que  fur  ce  terrein  qui  commande  le  port ,  on 
a  placé  plufieurs  canons ,  fort  négligés  pendant  la 
paix ,  mâts  qu'il  faut  fervir  en  temps  de  fîege.  Cette 
porte  a  été  fotiveht  une  matière  de  différent.  Selon 
que  le  Gouverneur  6t  Tïntendam  font  bien  ou  mal 
avec  r£vêque ,  ifs  lia  font  ouvrir  ou  fermer,  6t  le 
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peuple  vient  en  foule  fe  promener  fur  ce  bord ,  8t 
k  répand  dans  le  jardin  &  U  maifon.  du  Séminaire. 
»."  L'ifle  d'Orléans ,.  de  quatre  à  cinq  lieues  de 
large  fur  fept  à  huit  de  long,,  fîtuée  vis-à-vis 
Québec ,  où  le  fleuve  S.  Laurent  «.  après  avoir  for- 
mé ,  en  fe  retréciffant ,  un  port  fort  commode  ^  fe 
divife  en  deux  branches,  &  laifTe  Tifle  au  milieu» 
Cette  ifle,  achetée  de  M.  de  Lauzun  Gouverneur,, 
a  été  depuis  vendue  en  1676  à  M^  Berthelot ,  qui 
la  fit  ériger  en  comté ,  U  le  Séminaire  a  acqui& 
rifle  Jefus ,  vis  -  à  -  vis  Tifle  de  Montréal  ,  aufli 
grande  Bc  plus  fertile ,  mais  moins  à  fa  portée. 
%,^  La  feigneurie  d«  Beaupré ,,  qui  renferme  fur 
cinq  à  fix  lieues  de  longueur  les  paroiflTes  de  l*Ange 
Gardien ,  Château- Richer ,  Ste.  Anne  6c  S.  Joa- 
chim.  4.  ^  Du  même  côté  du-fleuve  ^  en  defcendant 
vers  Tadouflàc ,  la  baie  S.  Paul  de  plus  de  dix 
lieues  de  longueur ,  cette  baie  de  cette  feigneurie. 
de  fept  à  huit  lieues  de  profondeur ,  ou  plutôt  de 
toute  la  profondeur  qu^on  veut  prendre  à  mefure 
qu*on  défriche.  5.**  La  terre  de  Cologne  5c  S.  Mi- 
chel, à  une  lieue  aurdeifus  de  Québec  en  remon- 
tant le  fleuve ,  où  le  Séminaire  a  une.  maifon  de 
campagne.  6^,'*  La  petite  Nation,  autre  grande, 
terre  du  côté  de  Montréal*  Ce  feroit  de  quoi  faire 
une  province  6c  un  Te  venu  trés-confidérable,  fi  tour 
éipit  réuni  &  cultivé  r  c^étoit  alors  très -peu  de 
chofe  ;  mois  tous  les  jours  il  augmente  à  meilire: 
que  le  pays  fe  peuple.  Voilà  ,  1«  fonds  dti  Sémi- 
naire, que  M.  de  Laval  lui.  a  tout  donaé.  Il  a 
même  exempté  à  perpétuité  toutes  ces  terres  de  la 
dixme,&  a  renouvelé  authentiquement cette  exemp- 
tion  par  aéle  du  23  novembre  1682,  foit  que  le. 
Siéminaire  les  falfe  valoir  par  desdomefliques,  par. 
clés  fermiers ,'  ou  dé  quielque  autre  manière.  Il  ac- 
corda ia,  même  gr^ce  à,  toutes  le^  Communautés. 
Religieufes,,  Je  ne  îm,  IL  cei»s  exemftioiL  (ecoic 
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reçiie  en  France  ;  mais  comme  les  Curés  de  toutes 
ces  paroilfes  onc  toujours  écé  attachés  au  Séminaire> 
&  la  plupart  même  amovibles,  perfonne  encore 
n'en  a  réclamé.  Une  poiTeflîon  de  plus  de  cent  ans 
c(ï  un  titre  légitime ,  quand  il  n'y  en  auroit  poinc 
d'autre. 

Ce  fut  le  i6  mars  ï66%  que  le  Vicaire  A po(lo' 
lique,  défigné  pour  TEv^ché  futur,  rendit  à  Paris 
une  ordonnance  pour  Tétabliffement  d'un  Séminaire 
épifcopal.  L'ordonnance  porte  que  les  Supérieurs 
du  Séminaire  feront  nommés  par  l'Evêque ,  que 
toutes  les  cures  y  feront  unies ,  que  tous  les  Civés 
y  feront  amovibles  6c  pris  de  la  maifon,  que  le  Sé- 
minaire jouira  de  toutes  les  dixmes  de  fera  chargé 
de  la  nourHture  Se  de  l'entretien  des  Eccléfiafliques 
fains  ft  malades,  9c  de  tous  les  firais  des  traverfées, 
tt  que  l'Evêque  ne  pourra  en  aliéner  les  fonds  fans 
néceflité  6c  le  confentement  des  quatre  premiers 
Direâeurs.  Le  Roi  confirma  cette  ordonnance  par 
des  lettres  patentes  du  mois  d'avril  futvant ,  enre- 
gidrées  depuis  au  Confeil  fouverain  de  Québec  ; 
Sa  Majeflé  rend  le  Séminaire  capable  de  tous  effect 
civils  >  le  décharge  à  perpétuité  des  droits  d'amor- 
tiflèmens  6c  nouveaux  acquêts  pour  toutes  acquifi<A 
tiens  faites  6c  à  faire ,  lui  donne  fans  exception  la 
totalité  des  dixmes  de  tous  les  fruits  qui  fe  recueille- 
ront dans  la  Nouvelle  France ,  dont  la  quotité  de- 
meure filmée  au  treizième ,  fans  que  les  Evêques 
puiffent  en  difpofer  autrement  que  pour  l'intérêt  du 
Séminaire.  La  plupart  de  ces  articles  ont  été  chan- 
gés :  le  Séminaire  des  MifTîons  Etrangères  établi 
a  Paris  nomme  ou  confirme  les  Supérieurs  5c  Di- 
reéleurs  de  celui  de  '  Québec  ,  ils  ne  font  que  fe 
préfenter  à  l'Evêque  :  le  Séminaire  ne  jouit  plus 
des  dixmes  que  dans  fes  cinq  terres ,  6c  n'ed  plus 
chargé  d'entretenir  que  fe-  Dire£l;eurs  6c  ceux  qu'il 
envoie  dans  fes  paroilfes  ou  dans  les  milfions  lau* 
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vages  ;  quelques  Curés  ont  été  fixés ,  6c  les  dix» 
mes  font  réduites  au  vingt- fixieme  par  une  ordon* 
nance  de  MM.  Tracy,  Gourcelles  6c  Talon  dti 
%l  août  i<(67,  qui  pourtant  ne  les  y  fixe  que  pour 
Yingc  ans  feulement ,  fans  conféquence  ;  nnais  on  a 
continué  fur  ce  pied. 

M.  de  Laval ,  de  retour  en  Canada ,  fit  bâtir 
fon  Séminaire  :  il  y  employa  fix  mille  livres  que 
la  Compagnie  avoit  données  pour  un  prefbytere, 
&  le  Séminaire  fe  chargea  de  loger  à  pt^rpécuiré  le 
Curé  ou  de  lui  bâtir  une  maifon.  Ce  ne  fut  d'abord 
qu'un  colombage  fait  à  la  hâte ,  en  attendant  qu'on 
pût  en  condruire  une  plus  folide  en  pierre.  Quinze 
ans  après,  au  mois  de  mai  1678,  la  première  pierre 
en  fut  pofée  avec  beaucoup  de  folemnité«.  Il  fut  dé- 
dié ,  comme  la  paroifTe ,  a  la  Sainte  Famille  ;  8l 
après  en  avoir  délibéré  avec  fon  Clergé,  le  Prélat 
ordonna  qu'on  y  fuivroic  à  perpétuité ,  ainfî  que 
dans  tout  l«  diocefe ,  le  cérémonial ,  le  bréviaire 
4c  le  mifTel  Romain ,  ce  qui  s'efl  toujours  exécutée 
On  fie  une  neuvaine  pour  obtenir  la  proceâion  de 
Dieu.  Cette  maifon  Ta  fouvent  éprouvée:  d'une 
manière  qui  tient  du  prodige.  Le  bâtiment  fui 
biea  -  tôt  'achevé  :  ce  fut  un  des  plus  beaux  du 
pays ,  capable  de  contenir  plus  de  cent  perfonnes» 
avec  toutes  les  commodités  que  demande  la  rigueur 
du  cliifiac. 

Voici  les  principaux  reglemens  qui  furent  faits 
conformément  à  l'ordonnance  d'ére6kion  8c  aux  let- 
tres parentes,  i.^  Tous  les  EccléflafKques  ferotu: 
crès-foûmis  à  la  conduite  du  Supérieur  du  Séminaire 
fous  la  conduite  de  l'Evêque.  i.*  Ils  ne  fe  regar- 
deront pas  comme  propriétaires  de  ce  qui  leur  fera 
affigné  pour  leur  fubUflance ,  mais  afin  de  pratiquer 
le  détachement ,  ils  rendront  compte  tous  les  ans 
de  leur  temporel.  ).^  Ils  mèneront  une  vie  fi  purQ 
qu'oa  o'aic  pas  fujec  de  les  reuancher  d'ua  Coî^s 
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iùïii  ils  font  comme  les  membres.  4.*  Four  entre- 
Knir  leur  ferveur ,  ils  viendront  tous  les  ans  faire 
une  rerraice  au  Séminaire,  qui  pendant  ce  temps-là 
fera  delfervir  leur  paroitfe.  5.^  Le  Séminaire  les 
regardera  comme  les  enfans  de  la  maifcn ,  ils  y 
ieronc  reçus  âc  traités  avec  charité  quand  ils  vien- 
dront à  Québec  pour  maladie  ou  aÂaires  néceflài- 
res.  6.*  On  pourvoira  à  leurs  bcrfoins  en  fancé  8c 
en  maladie ,  &  Tentretien  fera  uniforme  pour  cous 
les  EccléfiaÂiques  ^  de  quelque  rang  qu'ils  foieric. 
7.^  Four  les  foiîtenir  &  les  confoler  dans  ITéloigne- 
menc,  on  entretiendra  avec  eux  une  parfaite  cor- 
refppndance  de  charité.  8.^  Si  Tâge,  les  travaux, 
les  ii>firmités  >  les  rendent  invalides ,  ils  trouveront 
unafyle  affuré  dans  le  Séminaire  jufqu^à  leur  mort, 
après  laquelle  on  fera  pour  eux  les  prières  com- 
munes. 

Il  efl  aifé  de  fentir  que  cet  arrangement  efl 
grand  &  beau  ,  9l  très-avantageux  aux  Ecdé- 
ûadiques  «  6l  qu'à  moins  de  vouloir  théfaurifer 
par  une  malheureufe  avarice ,  il  ne  devoit  y  en 
avoir  aucun  qui  ne  fe  trouvât  heureux  de  tenir  au 
Séminaire.  De  là  vient  que  le  fuccedèur  de  M. 
de  Laval  trouva  une  (i  grande  de  Ç\  générale  réfif- 
tance  ,  quand  il  en  voulut  changer  l*écar.  Toutes 
fes  faveurs  6e  fes  promeiTes ,  qui  par  fa  mort  pou- 
voient  s'évanouir  du  foir  au  matin,  écoient- elles 
comparables  aux  relTuurces  toujours  prêtes  que  four- 
DÎlfQic  un  corps  foUdement  établi  U  engagé  à  per-* 
péiuité.par  des  aé^es  authentiques  ?  Il  faut  même 
convenir  (  car  on  doit  rendre  }uflice  à  tout  le  mon- 
de )  qu'un  Corps  de  Clergé  fi  bien  lié  a  dû  donner 
des  ombrages  à  un  autre  Evéque,  Bc  qu'à  moins 
d'être  lui-même  de  ce  Corps,  uni  d'intérêt  9c  de 
fentiment ,  il  ne  pouvoir  manquer  de  le  redouter, 
^  de  trouver  de  grandes  difficultés  dans  tout  ce 
qu'il  voudroic  ordonner  qui  ne  ferpic  pas  du  goûc 
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de  Tes  Eccléfiafliqufs.  M.  de  Laval  dévoie  s^ 
attendre,  mais  les  grandes  idées  de  perfeétioo  dans 
lefquellts  &  lui  de  tous  Tes  Miflfîonnaires  avoienc 
été  élevés ,  lui  firent  imaginer  &  efpérer  de  perpé' 
tuer  une  œuvre  admirable  de  unique  dans  rEglife. 
La  ferveur  ,  peu  occupée  de  Pavenir ,  n'envifage 
pas  une  décadence  contre  laquelle  elle  eft  armée, 
&  fe  fait  un  devoir  &  un  mérite  de  l'être. 

Après  avoir  fcfndé  un  grand  Séminaire  pour  en- 
feigner  la  théologie  de  préparer  aux  faines  Ordres, 
le  Prélat  cinq  ans  après  forma  un  petit  Séminaire, 
pour  donner  aux  enfans  les  élémens  de  la  gram- 
jiaire ,  de  les  conduire  jufques  à  la  théologie.  Le 
9  oé^obre  ii568,  jour  de  S.  Denis  Apôtre  de 
France  ,    on  en  fie  (olemnellement  l'ouverture. 
Cet  établifîement  a  eu  tout  le  fuccés  qu'on  pouvoit 
defîrer ,  plus  de  foixante  enfans  ^^y  forment  à  la 
piété  fous  la  conduite  de  pluffeurs  fupérieurs  fubor* 
donnés  au  Supérieur  du  Séminaire.    Ils  von'  en 
claflTe  au  Collège  des  Jéfuites  ;  ils  portent  un  la- 
bit  bleu  à  la  matelote ,  qui  les  diflingue  des  E  o* 
liers  de  la  ville ,  à  peu  près  comme  à  Paris  1  t 
Bourfiers  de  les  Penfionnaires  font  diflingués  d  \ 
externes  des  Collèges.  On  les  fait  venir  régulic  ;• 
rement  aux  offices  de  la  Cathédrale  le  diman(   e 
de  les  fèces  ,  aufTi-bien  que  ceux  dq  grand  Se'  i- 
nàire  ,   ceux-ci  font  les  fonctions  de  leurs  ordrv« , 
les  Ecoliers  fout  celles  d'Enfans  de  chœur ,  ils  en 
portent  même  l'habit ,  une  foutane  de  un  camail 
roiige  en  hiver  fous  un  furplis  ordinaire ,  de  un 
bonnet  carré  rouge  en  été.    Une  foixantaine  d'en- 
fans  de  chœur   fait  un  fpeélacle  adez  fîngulier* 
Ainfi  fans  avoir  de  Prébendiers  en  titre,,  le  Cha- 
pitre a  un  bas  chœur  fore  confidérable,   que  le 
Séminaire  lui  entretient. 

Oiitrè  les  enfans  des  François ,  le  Séminaire  a 
|bng^temps  encrenu  beaucoup  d'enfans  des  Sauva- 
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gest  pour  les  former  iPécàt  ecçléfiaflîque.  Rien 
en  effec  n*eûc  plus  facUicéla  converfion  des  barbarçt 
que  d'avoir  des  MilTîonnaires  de  leur  nation;  Oa 
eut  d*abord  bien  de  la  peine  d'en  obtenir  ;  'les  Sau- 
vages ,  infiniment  attachés  à  leurs  enfans ,  ne  peti- 
venr  fe  réfoudre  à  s'en  féparer.  On  en  prie  beaucoup 
de  roin,  m^is  on  n'a  jamais  pu,  ni  ouMJjc  ailès 
leur  efprit  pour  les  faire  entrer  dans  ler'màiières 
chéologiques ,  ni  fixer  aflèz  leur  légèreté  pour  lea 
attacher  au  fer  vice  des  Autels.  Après  avoir  pa(Ië 
plufieurs  années  au  Séminaire  malgré  eux ,  de  corn* 
me  en  prifon,  ils  s'enfuyoient  dès  qu'ils  pouvoienr» 
fc  alloient  avec  |es  autres  courir  les  bois.  lut%  Sau« 
vages  ont  un  foitd  d'efprit  ft  de  jugement,  fc  une 
éloquence  naturelle ,  mais  ils  n'ont  jamais  pîl 
l'exercer  fiir  des  matières  abftraites  :  la  guerre  » 
la  paix ,  la  chafTe ,  la  pêche ,  le  mcnafire ,  U 
politique ,  à  leur  manière ,  &  la  piété  ,  font  les 
ieuls  objets  auxquels  leur  efpf  it  a  pu  s'étendre.  Les 
Urfulines  n'ont  été  guère  plus  heureufes  pour  les 
filles  Sauvagefles  ;  elles  en  ont  pris  plusieurs  dans 
leurs  Mouafteres ,  les  y  ont  entretenues  &  élevéea 
avec  les  autres  penfionoaires  ;  on  n'a  jamais  pu 
leur  apprendre  à  lire  de  à  écrire ,  ni  leur  donner 
la  politelTe  Fraoçoife  ;  prefque  au(Ii  dîffîpées  que 
les  garçoni ,  elles  s'enfuyoient  quand  elles  troo- 
voient  la  porte  ouverte.  On  a  donc  de  part  de 
d*autre  abandonné  ce  projet,  fur- tout  depuis  les 
pertes  que.  le  Séminaire  de  les  Urfulines  ont  faîtes^ 
qui  les  ont  mis  hors  d'état  de  continuer. 

L'établiffement  du  petit  Séminaire  occafîonna 
quelque  froideur ,  qui  n'eut  point  de  fuite ,  entre 
les  Jéfuites  ^  le  Clergé.  Ces  Pères  avoienc  un  pen- 
fionnat  dans  leur  Collège,  où  le  Séminaire  encrete- 
noit  les  jeunes  gens  qui  fe  dedinoient  à  ^état  eccié- 
fiadique,  jufqu'a  ce  qu'ils  fuflènt  en  état  d'étudier  la 
théologie  de  de  fedifpofer  9ux  Ordres  ficrrés.  JilaW 
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grêle  zèle  »  la  piété  des  Jefuites,  îl  ëcoit  dîflîcitc 
qu'on  prît  chez  eux  l'efpric  de  c'ec  ërâc»  Un  grand 
nombre  en  eflëc ,  après  avoir  fait  leurs  ctaiTes  aux 
dépens  du  Séminaire,  prenoie  parti  ailleurs.  Le 
mélange  avec  ceux  qui  ne  s'y  deftinoienc  pas» 
la  liberté  de  voir  leurs  parens ,  y  mettoit  obila- 
cle  :  on  avoit1>eaucoup  plus  de  peine  à  les  former. 
Le  Prélat  de  les  Direéleurs  fouhaiioient  de  les 
avoK  de  bonne  heure  auprès  d'eux  pous  leur  ea- 
feigner  les  cérémonies ,  le  chant ,  la  modeftie  clé- 
ricale ;  mais  le  peu  de  logement  6c  de  maîtres  ne 
l'avoit  pas  permis,  9c  on  craignoit  de  déplaire 
aux  Jéfuites ,  dont  le  penfionnat  rifquoit  de  tomber 
9l  tomba  en  effet  quand  on  eut  rttiré  les  jeunet 
Clercs ,  qui  en  faifoient  la  meilleure  partie. 

La  providence  fît  natcré  une  occaHon  toute  na- 
turelle, qu^onfaifît  aveccmpreffemenr.  M.  Talon 
avoit  eu  ft  avoit  infpiré  à  la  Cour  Pidée  de  fran- 
cifer  les  Sauvages  :  il  s'étoit  fair  donner  un  ordre 
du  Roi  d'engager  le  Sémitiaire  &  le  Collège  à 
prendre  des  enrans  Sauvages  pour  les  éle^  er.  Les 
Jéfuites  Hirent  alarmés  de  ce  projet ,  k.  firent  bien 
des  démarches  pour  en  arrêter  l'exécution  ;  mais 
M.  de  Laval  s'y  conforma,  9l  déclara  que  ise 
pouvant  travailler  à  l'éducation  des  Sauvages  fana 
iei  f&ire  vivre  avec  les  François ,  il  vouloir  en  for* 
mer  un  petit  Séminaire.  On  mit  aufTi-  tôt  la  main 
à  l'œuvre  :  dans  deux  mois  on  eut  de  quoi  loger 
fijt  Sauvages  Sl  huit  François ,  dont  deux  (e  font 
depuis  faits  R«:coilets.  Le  Collège  quelque  remps 
après  en  fît  de  même.  Ce  mélange  >  qu'on  croyoîc 
utile ,  lie  fervit  de  rien  tyi^x  Sauvages ,  9l  nuifi  c 
aux  François  :  il  fallut  A*  boriicr  a  ceux-ci.  A 
fnefurc  que  la  Colonie  s'efl  augmentée  ces  deu« 
Communautés,  d'abord  peu  ccnfuîérables,  |t  long- 
f eiiys  languiiTantes ,  font  d  ?veiiuts  nombteufcf ,  9c 
ont  domié  de  bons  fujecs  à  i'i^glife* 
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M.  de  Laval  établit  un  crpifieme  Sémînaîfe  à  U 
côte  de  Beaupré  dans  une  maifon  de  campagne. 
C*écoic  la  plupart  des  enfans  de  pajfaas ,  qu*on 
élevoit  5c  encretenoic  grofllierement  6c   à  moins 
de  frais.    On  leur  apprenoic  même  des  métiers , 
&  quand  on  en  trouvoit  qui  avoient  de  L'efprit  « 
on  les  fâifoic  paflèr  au  Séminaire  de  la  ville.  Ce- 
toit  une  pépinière  de  bons  ouvriers  fort  attachés  à 
la  maifon ,  d'où  l'on  tiroir  des  domedtquesv  des 
fermiers  «  des  habitans ,  qu'on  difperfoit  dam  les 
terres  du  Séminaire.  En  général  les  enfans  Cana* 
diens  ont  de  refprit ,  de  la  mémoire ,  de  la  fa- 
cilité :  ils  font  des  progrès  rapides  ;  mais  la  légè- 
reté de  leur  caraôteie,  un  goût  domioani  de  la 
liberté  ,  âc   rinclination  héréditaire  6c  naturelle 
pour  les  exercices  du  corps  ,  ne  leur  permet  pat 
de  s'appliquer  avec  a(fez  de  conAance  8c  d'afli- 
duité  pour  devenir  favans  ;  coritens  d'une  certaine 
mefure  de  connoinfance  fuffi  faute  pour  le  couranc 
de  leurs  emplois ,  6c  qui   en  eHer   ^y    trouve 
communément ,  on  n*y  voit  en  aucun  genre  de 
fcieace  des  gens  profonds  :  il  faut  même  convenir 
qu'il  y  A  peu  de  fecours ,  peu  de  livres ,  de  peu 
d'émulation.    Sans  doute  les  fecours  fe  multiplie- 
roitf  ,  fc  il  fe  formera  des  perfonues  habiles  à 
mefure  que  la  Colonie  fe  muliipliera.   lis  réuflif- 
fent  beaucoup  mieux  dans  les  ouvrages  des  mains; 
les  arts  y  font  portés  à  une  grande  perfedlion  ,  on 
j  trouve  en  tout  genre  de  fort  bons  ouvriers  ;  les 
moindres  enfans  montrent  de  l'adreife  ;  rien  n'é- 
gale le  dextérité^des  femmes  pourvies  ouvrages  de 
•leur  fexe.  Dans  le  pe^it  Séminaire  on  laifle  aux 
jeunes  gens  la  liberté  de  s'exercer  à  quelque  mé- 
tier >  ce  qui  e(l  doublement  utile;  ils  rendenc 
fervice  a  l'Eglife  6c  à  la  maifon ,  6c  ils  fe  mettent 
en  état  de  s'en  rendre  à  eux-mêmes  lorfque  dans 
«ne  paroiOfe  écartée ,  dépourvue  de  fecours ,  iit 
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feront  obligés  de  trouver  cous  leurs  befisioi  dans 
leur  économie  0c  leur  adreflè* 

Outre  les  perfonnes  qm  compofoieBt  ces  trou 
Communautés  >  le  Séminaire  avoir  un  quatrième 
Corps  compofé  de  frères  de  de  fœurs  qu*OD  appe- 
loit  donnés  ou  engagés  >  à  peu  près  dans  le  goûc 
des  frères  9l  des  iœurs  convers  des  Communautés 
Religîeufes*  La  néceffité  de  la  piété  ont  fait  hitt 
cet,  établiflêmem.  La  rareté  des  efpeces  ne  per- 
aiettanc  pas  de  donner  des  gages  ^  des  Domefli* 
^es ,  on  avoit  plus  de  facilité  de  fe  charger  de 
la  nourriture  de  de  l'entretien  ;  on  trouva  beureu- 
lemenc  des  perfonnes  qui,  voulant  par  piété  fe 
confacrer  à  £)teu ,  de  n'ayant  pas  de  ^uoi  entrer 
dans  un  Mooaflere  «  ou  n'ayant  point  de  goAr 
pour  la  clôture ,  fe  donnèrent  au  Séminaire.  On 
le  chargea  de  les  nourrir  de  entretenir  toute  leur 
vie ,  iains  die  malades  ;  de  Teur  côté  ils  firent  des 
▼œux  fimples ,  de  promirent  de  travailler  au  profit 
de  la  maifon.  On  en  prit  de  l'un  de  de  l'autre  feze* 
lies  frères  logèrent  dans  le  Séminaire ,  de  outre 
le  fervice  courant  de  la  maifon  »  travailloient 
comme  Tailleurs  «  Cordonniers,  TilTerans,  dcc» 
On  bâtit  aux  fœurs  une  maifon  féparée  ;  le  linge , 
U  laiterie ,  le  poulailler  fiirent  leur  partage ,  dcc. 
9c  le  Séminaire  eut  à  peu  de  frais  des  Domeitiques 
«(Turés ,  aflfêâionnés  de^delles.  Cela  duroic  en- 
core en  I7SO.  J'ai  vu  cinq  à  fix  frères  «  de  autant 
de  fœurs,  qui  m'ont  parlé  avec  une  vénération  in- 
finie de  leur  ancien  maître  M*  de  Laval ,  duquel 
ils  m'Ont  appris  bien  des  particularités  que  j'ai 
inférées  dans  cette  hifloîre.  Le  Séminaire  aujour* 
d'hui  à  fon  aife  n'étoic  plus  dans  le  deflèin  d'en 
prendre  de  nouveaux  après  la  mort  de  ceux-là. 

Le  Séminaire  ne  s'efl  pas  borné  à  former  de 
bons  Prêtres  pour  la  Colonie ,  on  y  travaille  en- 
core à  former  des  Miffionnaires  pour  les  SauvageSf 
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ce  qu'on  a  exécuté  depuis  avec  fuccès  ckes  plu« 
fiei^s  oariofis  «,  entr^autres  dans  celles  des  Abena* 
l(is  (}ans,  l'Acadie  ,  des  Tamarois ,  &  des  Illi^iois 
le  long  du  MifTifTipi ,  où  Ton  encreciejikc  toujours 
plufleurs  Miflîonuaires ,  conformément  à  une  claufe 
du  tedament  de  M.  de  Laval.  J'ai  vu  partir  de 
mon  temps  les  fieurs  Gailon  6c  Courrier ,  deux 
jeunes  hommes  pleins  de   ferveur  de  4'uuè  très- 

frande  efpérance  ,  dont  Tun  fur  ma  flatte^  par  les 
auvages ,  Paucrc  y  vie  comme  un  Sair^t»  jufqu'à 
y  faire  ^^t^  chofes  qu'on  a  regardées  dans  le  pays 
comme  des  miracles.  J'ai  vu  à  Québec  le  (ieur  le 
Riciie)  qui  après  avoir  été  long-cemps  ;  chea  les 
Abenaquis  ,  4c  enfuite  Curé  à  la  campagne  »  eft 
jnort  Chanoine  de  la  Carhédrale ,  plein  de  mé- 
rite ,  <$c  le  fleur  Taumeur  de  la  Source  ^  qui  après 
plufieurs  années  de  féjour  chez  les  Tamarois  y  efl 
mort  à  Québec  dans  une  ii  grande  réputation  de 
faimeté  ,  que  rout  le  peuple  à  fes  obfeques  alloit 
faire  coucher  des  chapelets  à  (on  corps  ,  &  déchi- 
roit  fçs  habits  pour  avoir  des  reliques.  J'ai  crû 
devoir  en  paifant  rendre  ceti^  iuftice  à  la  piété  de 
ces  dignes  ouvriers. 

M.  de  Laval  croit  très- attaché  au  Séminaire, 
des  Minioits  Etrangères  de  Paris ,  il  y  avoit  paflTé 
quelque  temps  avanc  de  venir  en  Canada  ,  te  ^j 
étoic  agrégé ,  il  en  avoit  tiré  tous  les  fujecs  qui 
travailloienc  dar*s  iovk,  diocefe.  Tout  le  monde 
faic  que  ce  fameux  Séminaire  avoit  été  formé  dans 
une  O^ugiégaiion  feaette  de  Jéfoiies ,  donc  le 
Supérieur  avoit  rallèmblé  pluiîeurs  £ccléfia(H- 
ques  ,  te  ieur  avoit  infpiré  le  defïèin  de  fe  confa- 
aer  à>laconverfion  des  Idolâtres.  AI.  de  Laval 
te  tous  fes  £cclé(iafliques  étoient  de  cette  petite 
Congrégation  *  te  la  continuèrent  pendant  bien 
des  années  à  Q4^^  *  ^^?  s^aiTembloiem  régulie- 
remcDC  chaque  femaine  au  Collège ,  pour  fai:e 
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entr>ux  des  çonfërences  fpirituelles  »  9c  s'animer 
à  la  pratique  de  la  vertu.  Outre  cette  unibo  fi 
étroite  avec  le  Séminaire  de'  Pari«>  1«  Vkaire 
apodolique  avoir  des  raifons  particulières  de  lui 
être  invîotablement  attaché,  il  y  trouvoic  UDe 
fource  féconde  de  botïs  fujets  qu'on  lui  envoyoic 
chaque  année ,  de  des  correfpondans  fidelles  fc 

•  «élés }  auiquels  il  pouvoir  s'adreflèr  avec  confiao- 
ce ,  9t  qui  ménageroient  à  la  Cour,  où  ils  avoieu 
déi^  un  grand  crédit ,  les  affaires  importantes  qu'il 
prévoyoit  inévitables  dans  Ton  Epifcopat.  D'ail- 
leurs aucun  Eccléfiaflique  ne  pouvoit  venir  ea 
Onada  fans  avoir  quelqu'un  en  France  à  qui  s'a- 
drefTer  pour  le  départ  9c  pour  le  retour  ;  ce  Sémi- 
naire ,  en  relation  avec  toute  la  France ,  étoit  une  1 
efpece  de  bureau  d'adreflè ,  où  l'on  trouvoit  toutes  | 
les  facilités  néceflàires. 

Dans  ces  vues  il  unit  fon  Séminaire  de  Québec  1 
à  celui  des  Miflîons  Etrangères ,  ou  plutôt  il  le  | 
lui  donna.  De  forte  qu'on  ne  Ta  long  temps  ap^ 
pelé  que  le  Séminaire  des  Miflfîons  Etrangères! 
établi  à  Québec.   Cette  union  fut  d'abord  faite 
te  19  janvier  16^5,  entre  MM.  de  Meurs,  6a- 
zaud ,  Fermenel ,  Gazil ,  Lambert ,  Dire6teuri 
des  Mifîtons,  9c  MM.  Poitevin  9c  Lefcot  Pro- 
cureurs de  l'Evêque  9c  du  Séminaire  de  Québec, 
9c  enfuité  renouvelée  9c  confirmée  dix  ans  après, 
..;|  le  ip  mai  1^75.  Il  fit  la  première  en  qualité  de 
Vicaire  apoflolique,  Evéque  défigné,  la  féconde 

/  en  qualité  d^Evêque  titulaire.  Le  Roi  confirmi 
cette  double  union  par  fes  lettres  patentes  du  mois 
d'août  1^76,  enregiftrées  au  Parlement  &  à  la 
Chambre  des  Comptes  dé  Parts ,  &  .au  Confcit 
fouverain  de  Québec.  Le  Séminaire  de  Paris  ve^ 
noit  lui-même  d'être  folemnellement  érigé  &  con- 
firmé par  lettres  patentes  Tannée  1663.  De  forte  | 
que  le  Séminaire  de  Québec  fut  la  première  br^a* 
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che  qui  forcit  de  ce  grand  arbre,  8c  TEvé^ue  de 
Ferrée  un  de  Tes  premiers  Vicaires  apoftoliques. 
On  fie  encore  confirmer  cetce  union  par  l'aucoricé^ 
du  Saine  Siège,  de  qui  ces  deux  Séminaires  dé- 
pendent d'une  manière  fingutiere  à  raifon  det 
miflfions  étrangères  de  de  l'ézempcion  de  TEvêque 
diocéfain.  Quanc  à  cec  article ,  celui  de  Québec 
eft  aujourd'hui  entièrement  fournis  à  l'Evéque» 
mais  TEvêque  lui-même  Vcû  immédiatemenc  at» 
Saint  Siège. 

Par  la  première  union  aux  Miffions  Etrangères 
on  confirma  Tunion  de  la  cure  au  Séminaire  de 
Québec ,  8c  on  la  donna  avec  toutes  fes  dépen- 
dances à  celui  de  Plarrs,  pour  être  deifervie  pas 
celui  de  feur  Corps  qu'ils  choifiroient.  Il  y  efl  en- 
core porté  que  le  Séminaire  de  Paris  nommera 
le  Supérieur  de  celui  de  Québec  «  lequel  en  arri- 
vant prendra  la  bénédiâion  de  l'Evéque ,  8c  que 
les  Medieurs  de  Paris  pourront  s'établir  8c  exercer 
leurs  fondions  où  ils  voudront  dans  toute  l'étendue 
du  diocefe ,  chez  les  François  8c  chex  les  Sauvai 
ges.  La  féconde  union ,  après  avoir  fait  une  lon- 

fue  énuméracion  des  biens  que  les  Miffions  de 
aris  ont  fan  depuis  plus  de  dix  ans  en  Canada 
par  les  ouvriers  qu'elles  y  ont  envoyés  ,  reiKMi- 
velle  8c  confirme  la  première ,  y  ajoâte  une  ef- 
pece  de  donation  >  ou  tranfport ,  au  Séminaire  de 
Paris ,  de  tous  les  biens  préfens  8c  à  venir  poftédé» 
par  celui  de  Québec,  pour  être  fous  fon  autorité 
fégis  8c  employés  au  bien  du  pays,  avec  défènfes 
aux  Direâeurs  de  Québec  de  rien  détruire,  aliéner 
ni  engager  fans  le  consentement  de  ceux  deParisy 
8c  donne  d'avance  8c  à  perpétuité  le  pouvoir  à  tout 
les  Ecdéfiaftiques  envoyéi  par  le  Séminaire  de 
Paris  de  travailler  dans  le  Canada  avec  la  dé- 
pendance de  l'Evêque.  Cependant  comme  ladif- 
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tance  des  lieux  rendoic  (burent  le  recours  iParii 
impoffible,  6c  que  le  long  délai  pouvoit  nuire  aux 
ai&ires ,  le  Séminaire  de  Paris  accorda  par  a,^e 
public  du  6  juin  i63i  à  celui  de  Québec  de  dif- 
pofer  de  fes  biens  6c  de  fe  choirii  fun  Supérieur, 
a  la  charge  d*ea  demander  la  confirmation. 

Enfin  le  12  avril  1680,  fur  la  prucuiation  de 
M«  de  Lavah  il  fur  fait  à  Patis  en  Ton  nom  une 
donation  générale  de  cous  Tes  biens  au  Séminaire 
de  Paris,  pour  être  employés  à  Tentrecien  de  celui 
de  Québec.  Cette  donation  fuc  ratifiée  à  Québec 
Tannée  fuivante ,  &  indnuée  ,  tant  au  Châcelet  à 
Paris ,  qu^à  toutes  les  jurifdiélions  de  la  Nouvelle 
France ,  à  Québec ,  aux  trois  Rivières  6c  à  Mont. 
réal.  Il  n^y  a  nulle  forte  de  précaution  que  M.  de 
Laval  n'eût  prife  pour  éternifer  fes  bienfaits  6c  foo 
ouvrage.  Il  chargea  en  même  temps  de  payerl  Evéque, 
fes  dettes  )  6c  de  remplir  les  charges.  Il  fe  réfervel  Le  Sémi 
d'employer  dans  fon  teftamenc  jufqu'à  la  fommel  4e  S.  Sulpii 
de  crois  mille  livres  avec  Tufufruit  pendant  fa  vie^l  unis  ;  on  de 
donc  if  n*ufoic  que  peur  fon  entretien  >  toûjouril  fiûre  qu'un  1 
très«modique ,  laiffant  tout  le  furplus  au  SéminaireJ  confèntemeo 
voulant  au  rede  que  le  Séminaire  del^arls  foit  feull  de  Paris  6e 
chargé  de  l'exécution  de  la  donation,  6c  qu'il  aitlâudroic  leui 
feul  infpe€lion  fur  l'adminiflration  des  biens  donJ  les  branches 
nés ,  fans  que  celui  de  Québec  foit  tenu  d'avoiil  à  M.  Dudoi 
d'autre  rapport  qu'à  lui  tous  les  crois  ans.  I  Supérieur  de 

Les  charges  de  la  donation  6c  du  teHamenfl  réputation  d 
font  que  le  Séminaire  fera  faire  chaque  année  pail  fiijecs  qui  ^^y 
deux  de  fes  Prêtres  ,  la  Miiïion  aux  Sauvages!  iâifoient  de£ 
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aux  François  pendant  quatre  mois  ;  qu'il  feradin 
chaque  jour  à  perpétuité  une  meife  pour  le  repo 
de  l'ame  du  Fondateur  6e  de  tous  les  Ecdéfiafiri 
ques  du  Corps];  qu'il  élèvera  aax  études  6c  prépa 
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lequel  nombre  pourra  être  augmenté  juTqu^à  douie 
par  Ton  ceftamenc  ;  que  fi  ces  charges  deviennenc 
dans  la  fuite  trop  onéreufes  ,  le  Séminaire  de  Pa- 
ris feul ,  à  l'exdufion  de  tout  autre  «  en  pourra 
&ire  la  réduétion ,  voulant  que  dans  routes  les 
occafions  importantes  on  foit  tenu  de  lui  rendre 
compte  de  tout  »  de  prendre  ft  de  fuivre  ion  avis* 
Quoique  toutes  ces  charges  ne  dttflèni  avoir  lieu 
qu*wrès  (a  mort  «  le  Sénunaire  plein  de  recon- 
Doinance  les  acquina  dès  ce  même  jour.  Tel  fût 
rétablUTement  du  Séminaire  de  Québec  ;  il  7  a  eu 
depuis  bien  des  changemens  que  nous  eiplique* 
rons  dans  la  fuite  de  cette  hifloire  ,  Se  il  ^uc 
avouer  que  quoique  l'autorité  épifcopale  foit  par- 
tout réfervée  >  elle  y  étoit  du  moins  bien  gênée  « 
ce  qui  ne  dévoie  pas  être  du  goût  d'un  autre 
Evêque, 

Le  Séminaire  dei^uebec  êlt  la  Communauté 
ée  S.  Sulpice  de  Montréal  ont  toujours  été  fort 
unis  ;  on  defiroic  même  de  part  5c  d'autre  de  ne 
faire  qu'un  même  Corps ,  mais  il  faut  pour  cela  le 
confentemenc  des  deux  Sémioairea  de  S«  Sulptce 
de  Paris  5c  des  MiflUons  Etrangères ,  ou  plutôt  il 
faudroit  leur  union  t  îX  o'eil  guère  poflfîble  d'unir 
les  branches  fans  le  tronc.  M.  de  Laval  en  éaivic 
à  M.  Dudouit  fon  agent  à  Paris  ?  8l  à  M.  Tronfo» 
Supérieur  de  S.  Sulpice.  la.  piété ,  le  zele ,  U 
réputation  de  cette  maifon,  le  nombre  de  boni 
fiijecs  qui  sy  forment ,  fon  aédic  dans  le  royaume» 
Êiifoient  defirer  une  procedtion  fi  puiflante ,  5c  une 
iburce  fi  abondance  de  bous  ouvriers.  D'un  autre 
[côté  il  étoit  à  craindre  que  l'efprit  primitif  de  cet 
Communautés  étant  fort  diâ<^nt«  on  neconfer- 
fât  plus  la  même  intelligence  ,  malgré  TeOime 
mutuelle ,  que  le  grand  n'abforbât  le  petit,  5e  que 
S,  Sulpice  fournîflknt  prefque  cous  les  fujeci  ér- 
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Blés  de  fa  main ,  les  Mi(Tîont  ne  fiflènc  plut  qu*J 
Séminaire,  ou  que  la  mulcipUcicé  des  objecs ne| 
corc  à  TuD  ou  à  l*aucre.  M.  Tronfon  ne  vou| 
point  de  Tuoion ,  mais  les  liens  de  la  charité 
toujours  été  fore  étroits.    En  ifx^  ce  projet 
renouvelé  9t,  pouffé  plus  loin.  S.  Sulpice  fut  adr 
dans  le  gouvernement  des  Mifllions ,  &  foutj 
bien  des  fujecs  aux  Indes  de  an  Canada  ; 
peu  à  peu  il  s'cft  retiré ,  le  les  çhofes  font 
irées  dans  le  même  écai» 
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lEN  de  plus  heureux  qoe  le  premier  vpyage 

de  M.  de  Laval  ta  Fiauce    II  ,^btim  de  U 

cuui  ce  qu'il  detnanda  ,  il  fut  comblé  de  bé- 
iâ.  ;r.«  6c  de  8;race$  »  il  gagna  coiur  les  coeurs  ^ 

bien  loin  d*ètre  ébloui  de  ces  brillaiu  fuccès^ 
id'écre  Hatcé  des  efpérances  qui  s'ofTroienc  à  lui , 
]eûr  voutu  demeurer  dans  fa  patrie  ,  il  ti*cn  fuc 
plu:  empreffé  à  fe  réunir  à  (on  cher  troupeau* 
liembarqua  dès  les  fèces  de  la  Pencecôce  i^<5)  , 

le  vaiireau  du  Roi  avec  M.  de  Maisié  Gou- 
ncur  ,*qui  venoic  relever  M.  le  Bciron  d'Avau« 
ur ,  le  (leur  Gaudais  Commillàîre  du  Roi ,  fai« 
les  fonélioQs  dlntendant ,  MM.  Defmeze« 
i&  Paumiés ,  &  crois  autres  Eccléfiaft^ques,  9c 
1..?.  Rafeix  Jéfuite.  Il, partir  en  même  cempt 
Tcoupes  de  cenc  familles  Françoifes  «  que  le 

avoic  accordées  au  Prélat  pour  peupler  le 
ida*    > 

>n  eut  beaucoup  à  fou(!rir  dans  la  triverfee  , 

leurs  de  ces  Soldats  étotenc  huguenots  i  <c  \% 

c  Ubenins.  Plus  de  foixante  perfonoes  mou- 

nt  du  fcorbut ,  il  en  mourut  prefque  autant  à 

ce.  Tous  ces  dignes  ouvriers  fe  livrèrent  4 
tele  auprès  Ati  malades  ;  à  peine  pouvoient«» 
liifHre  à  les  inftruire ,  les  conloler ,  3c  leur  ad' 
Bftrer  les  fâcremens  ;  plulieurs  d*entr*euz  en- 
ait  très  malades  ;  entr*aurres  M.  Defipezsrecs, 
t  la  vocation  )ufqu*alors  incertaine  fut  décidée 
daui  le  réjour  de  M.  de  Laval  à  Paris ,  Cl  qui 
nt  embarqué  avec  lu« ,  fut  à  l'extrémité  :  il  dût 
uérifon  à  un  vœu  qa*on  fît  pour  |ui  à  S.  Ignace 
S.  FrançoiS'Xavier#  Mais  le  prélat  fe  ûgnaUi 


il 


loS        Mémoires  fur  U  vit 

et  fut  encore  plus  à  U  tète  de  fouf  par  fa  charité 
que  par  fa  dignité  ;  il  étoit  aguerri  arec  les  nia* 
dies  depuis  les  fréquentes  vifites  ft  lei  grands  fer* 
vices  qu*il  avoit  rendus  dans  les  hôpitaut  de  Caca 
fous  la  direélion  de  M.  de  Bernieres.  Sa  charité 
parut  ave  éclat  ;  il  diftribua  les  emplois  à  foa 
petit  Clergé  ,  8c  fe  réferva  le  plus  péniole.  Quoi- 
^e  incommodé  lui-même  par  de  fréquens  vomif- 
lemens ,  il  étoit  fans  ceife  auprès  des  malades ,  les 
exhortoir ,  les  confoloit ,  les  foulageoit  4c  leur 
rendoic  toute  forte  de  fervices  ;  il  en  revenoit  fou- 
vent  couvert  de  vermine ,  plus  d*one  fois  on  crai- 
gnit qu^il  ne  contraâât  ce  mal  contagieux.  Il 
avoit  fait  en  partant ,  moins  pour  Un  que  pour  lei 
fiens ,  une  providon  confidétable  de  volaille ,  de 
liqueurs  «  de  confitures  «  9c  autres  douceurs  «  c'eft 
tiftcz  Tufage  dans  une  longue  traverfée  ,  où  oo 
rifque  de  voir  manquer  )ufqu*à  Teau  douce  ;  il  dif- 
Cribua  tout  aux  malades  fans  fe  rien  réferver  «  k 
manqua  de  tout  lui-même  le  refte  du  voyage, 
mats  il  en  (upporta  la  privation  avec  plaifir  :  foa 
Clergé  6c  fes  Domefttques  ,  pleins  de  fon  efprir, 
êc  anfmés  par  fon  exemple ,  en  fîtent  le  faaifkf 
avec  joie.  On  ne  fe  lailbit  pas  dVdmirer  fa  cha- 
rité 9c  fa  mortification  ,  il  n*efl  forte  de  bénédio» 
Cion  qu'on  ne  lui  donnât» 

M.  Paumiés  fut  embarqué  fur  un  autre  vaifTestt 
pour  j  donner  des  fecours  fptrituets.  Ce  vaiflêau 
pafla  par  Plaifance,  On  y  trouva  nombre  de  Chré- 
tiens  abandonnés ,  le  Commandant  8c  le  Prêtre 
qui  les  fervoît  avoienc  été  maflacrés.  Deux  de 
leurs  meurtriers  furent  pris ,  amenés  à  Québec  ft 
punis.  M.  Paumiés  eut  pitié  de  ce  troupeau  privé 
de  tout  fecours.  Il  y  pa(Ik  Thiver ,  8c  ne  vint  à 
Québec  que  T^née  fuivante  ,  mais  il  ne  perfévé- 
ta  pas.  Après  avoir  fait  de  grands  biens  en  piu- 
fieurs  paroiâet ,  il  voulut  repalFer  en  France.  Il 
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fe  piquoic  de  peinture ,  faifoic  beaucoup  de  ca* 
bleaux  ;  perfonne  ne  les  goûtoic  :  il  efpéra  qu'en 
France  fon  calent  feroit  mieux  coiiQU  ;  il  n'y  réuflîc 
pas,  de  fe  donna  aux  miflioas  de  1»  caxnpague, 
où  il  réuflîr. 

La  Compagnie  qui  avoir  gouverné  le  Canada 
depuis  Ton  écablifTemenc  par  le  Cardinal  de  Riche* 
lieu  en  1618  }  en  avoic  remis  le  domaine  au  Roi 
le  ly  février  \66\,  Sa  Majedé  nomma  le  (leur 
Godais  pour  en  aller  prendre  pofTeflrion  en  Ton 
nom.  Le  Commiflàire  ,  arrivé  en  Canada,  com« 
mença  par  le  recenfement  général  de  la  Colonie  , 
&  fît  enfuice  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  cous  let 
habicans ,  porta  plufîeurs  ordonnances  fur  la  juftice 
de  la  police  ,  de  prit  des  Mémoires  exa6ls  fur  Tétac 
des  chofes,  de  les  diverfes  plaintes  qu*a voient  faites 
le  Gouverneur  de  le  Clergé.  Il  le  fit  en  honnête 
homme  ,  avec  exactitude  de  avec  équité  ;  tout  le 
monde  fut  fatisfait ,  de  les  démêlés  furent  appai- 
fés  :  le  Commiflfaire  s*en  retourna  la  même  annéCi 
félon  les  ordres  de  la  Cour.  M.  de  Laval  voulut , 
comme  les  autres ,  être  infcrit  dans  les  regidres 
publics  >  à  Texemple  du  Sauveur  du  monde  ,  qui 
pour  obéir  à  redit  d*Âugune  ,  fe  fit  écrire  avec 
Marie  fa  mère  de  S.  Jofeph  fon  père  nourricier. 
Le  Prélat  ne  prêta  pas  de  nouveaux  fermens ,  il 
Tavoit  déjà  prêté  entre  les  mains  du  Roi ,  mais  il 
donna  à  tous  fes  fujets  des  exemples  d*une  fidélité 
inviolable. 

Qoique  l'établiiîcmenc  d'une  Cour  Souveraine 
i»e  (oit  pas  du  reflbrt  de  TEglifc  ,  le  Confeil  Sou- 
verain de  Canada  fut  Touvrage  de  fon  premier 
Evêque.  Il  en  obtint  du  Roi  Téreélion  en  itCt^ 
avec  le  pouvoir  d*en  choiAr  les  membres  de  con- 
cert  avec  M.  le  Gouverneur  ,  ce  qui  s'exécuta 
dans  le  cours  de  l'hiver  de  \66\,  Les  lettres  pa- 
tCQces  de  fon  écablilfemem  fureuc  enregidrée^i  de 
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peu  après,  le  lo  oôobre  ,  celles  de  rétabli (Tcment 
du  Séminaire.  Le  Confeil  fuc  d'abord  nommé  Sou- 
veiain,  parce  qu'à  l'exemple  des  Parlemens  il  juge 
en  dernier  reiforc  les  affaires  de  la  Colonie.  La 
Cour  a  depuis  voulu  qu'on  le  nommât  feuiemeni 
Confeil  Supérieur  ,  fans  pourtant  diminuer  Ton  au- 
torité ;  fans  douce  par  une  force  de  délicaceHle , 
pour  ôcer  touce  idée  d'indépendance  ,  en  écartant 
jufqu'au  terme  de  fouverainccé  dans  un  pays  éloi- 
gné ,  où  les  révolces  feroient  fi  faciles  à  former, 
&  fi  difHciles  à  détruire.  Sans  doute  dans  les  mê- 
mes vues  on  n'a  jamais  mis  dans  les  premières  pla- 
ces que  des  gens  nés  en  France ,  dont  les  familles 
fuflent  une  efpece  d'otage  de  leur  fidélité.  On  ne 
metcoTt  dans  les  fécondes  places,  non  plus  que  dans 
le  Clergé  ,  que  peu  de  Canadiens.  On  cft  aujour- 
d'hui plus  facile  ,  &  les  Canadiens  en  effet  ont  le 
cœur  tout  François ,  leur  fidélité  n'efl  point  dou- 
teufe. 

Dans  le  commencement  de  la  Colonie  ,  quoi- 
que la  plupart  des  Colons  fuffent  Normands ,  il 
n'y  avoir  prefque  pas  de  procès.  Il  ne  pouvoit  en- 
core guère  y  en  avoir.  Chacun  prenoic  ce  qui  lui 
plaifoit  d'un  terrein  immenfe  qu'aucun  voifin  ne 
lui  difputoit.  Le  peu  de  différents  qui  furvenoienc 
et  oient  terminés  à  l'amiable  par  àc%  arbitres  ,  ou 
d'autorité  par  le  Gouverneur ,  d'une  manière  alfez 
fnilitaire.  Il  n'y  eut  pendant  bien  àt^  années  au- 
cune juftice  réglée;  la  Colonie  étoit  fi  peu  fiable, 
fi  peu  nombreufc  ,   la  France  en  faifoit  fi  peu  de 

-     qu*on  ne   penfoic  ni  à  établir  ni  à  acquérir 
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des  charges  dans  un  pay>  à  peine  connu.  LaCom 
pao^nie  du  commerce  du  Canada  avoir  fon  Confeil 
&  les  aflTemblées  pour  régler  fes  affaires ,  6c  par 
occafion  on  y  accommodoic  les  affaires  àQ%  particu- 
liers. La  Compagnie  d«^  i5i8,  jouillant  àt% 
llrûtts  de  fouverâineté  9  forma  un  Confeil  plus  ré- 
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gulier  de  Tes  Officiers  ,  des  notables  du  pays  ,  & 
du  Supérieur  des  Jéfuites  ,  le  feul  corps  eccléfiaf- 
tique  qu'il  y  ait  eu  pendant  cinquante  ans.  Oétoic 
moins  At%  titres  que  de  (Impies  commiffions ,  qu'elle 
révoquoit  à  fon  gré.  Ce  Corps  étoit  proprement 
un  Confeil  politique  pour  le  gouvernement  du 
pays  ,  il  envoyoit  des  AmbafTadeurs  ,  faifoit  la 
guerre  ou  la  paix  ^  &  donnoit  Tes  ordonnances  :  il 
jugeoit  cependant  les  affaires  des  particuliers  ^  à 
peu  prés  comme  laBourfe  des  Marchands,  plûtôc 
félon  l'équité  naturelle  que  félon  les  loix.  Les  re- 
giflres  rt- nfcrmoient  bien  àt%  fentences  mêlées  avec 
les  délibérations  fur  les  aiîaires  générales. 

En  i6î9  ^^  Ro*  ^f^^  '^  charge  de  grand  Séné- 
chal du  Canada  ,  avec  entrée  au  Confeil  ;  mais 
ce  ne  fut  qu'un  titre  d'honneur  ,  comme  elle  Tell 
aujourd'hui  dans  les  provinces  de  France.  Il  fe 
forma  une  juflice  particulière  aux  Trois  Rivières, 
pour  épargner  aux  habitans  la  peine  de  defcendre 
àQuebec  faire  vuider  leiirs  différents.  Melïieursde 
S.  Sulpice ,  acquéreurs  de  l'ifle  de  Montréal ,  y 
exercèrent  la  haute  juflice ,  de  y  établirent  des 
Juges.  Tout  cela  dépendoir  du  Grand  Cûhfeil 
de  Québec .  plutôt  par  voie  d'autorité ,  que  par 
voie  de  refTort  juridique  ;  &  même  (i  quelque  ; 
plaideur  étoit  opiniâtre ,  il  en  appeloit  au  Parle- 
ment de  Rouen .,  qui  par  renrcgiftrement  de  Tédic 
de  création  de  la  Compagnie ,  6c  l'attribution  de 
la  jurifdi£lion  «  étoic  la  véritable  Cour  fouveraine 
de  la  Nouvelle  France.  Mais  ces  appels  n'arri- 
voient  guère ,  tout  fe  tçrminoit  fur  les  lieux  ;  il 
a  même  long- temps  régné  entre  les  habitans  une 
forte  de  communauté  de  biens  qui  fubHfle  encore 
dans  les  campagnes  :  on  alloit  dans  les  voyages 
loger  chez  le  premier  venu  ;  rien  n'étoic  fermé 
fous  la  clef,  &  il  étoit  inoui  qu'on  eût  eu  à  fe 
Irepeucti  de  fa  confunce.  L'efpric  de  fociété,  qui 
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d'abord  avoir  formé  les  compagnies,  Tëloignement 
de  la  patrie  9c  de  rout  fecours ,  un  intérêt  commun 
a  demeurer  uni  pour  fe  défendre  contre  les  Sau- 
vages, avoient  fi  bien  lié  ce  petit  nombre  de 
François,  qu'ils  fembioient  ne  faire  qu'une  fa- 
mille. On  voie  par  là  que  la  communauté  des 
biens  eccléfiafliques ,  introduire  par  le  faint  Evâ- 
que  i  Se  qui  révolteroit  en  France ,  n'avoir  en 
Canada  rien  de  iingulier,  même  parmi  les  laï» 
ques. 

Il  étoit  à  fouhaiter  que  cette  fîmplicité  5c  cette 
union  des  habitans  euffent  toujours  duré ,  mats  on 
ne  pouvoic  s'y  attendre  ;  ^e  commençoit  à  di- 
minuer, à  mefure  que  la  Colonie  s'augmentoit, 
les  affaires  fe  multiplloient ,   6c  devenoient  plus 
difficiles  ;  les  plaideurs  étoient  plus  artificieux  8t 
moins  traitables ,  leur  recours  au  Parlement  de 
Rouen  jetoit  dans  des  frais  immenfes  8c  dans  des 
longueurs  infinies  avant  que  d'obtenir  un  arrêt. 
D'ailleurs  la  Compagnie  venoic  de  remettre  au 
Roi  le  domaine  du  Canada ,  c'étoit  déformais  au 
nom  St  (ur  les  commiflions  de  Sa  Ma}e(lé  que  la 
Juflice  devoir  être  rendue ,  Ac  le  Miniflre  chargé 
du  département  des  Colonies  devoit  en  diriger  le 
gouvernement.  M.  de  Laval  étant  venu  en  France 
dans  ces  circonflances ,  repréfenta  au  Roi  tous  ces 
inconvéniens  ,  8c  obtint  au  mois  d'avril  16^3  un 
édit  de  création  d'un  Confetl  Souverain ,  compofé 
du  Gouverneur,  de  TEvêque ,  de  rintendaot, 
de  quatre  Confeillers  ,  d'un  Procureur  général  k, 
d'un  Greffier  en  chef.  Ces  Officiers  dévoient  être 
choifis^par  l'Evêque ,  le  Gouverneur  8c  l'Inten- 
dant ,  lur  les  notables  de  la  ville ,  avec  pouvoir, 
félon  l'ancien  efpric ,  de  les  changer  cous  les  ans 
ou  de  les  continuer.    On  leur  donna  aufïi  pouvoir 
d'établir   des  Juges  inférieurs  dans  les  juilices 
royales ,  c*ci^-à-dire  autres  que  celles  dei  SiCi" 
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gtieurs.  Le  Roi  donne  au  Confeil  toute  jurifdic- 
tion  en  dernier  reifort  dans  toute  Téiendue  de  la 
Colonie  ,  8c  ordonne  qu'on  fuivra  la  coutume  de 
Paris  ,  la  jurifprudence  du  Parlement  de  Paris  » 
&  le:>  ordonnances  royaux  concernaoc  la  procédure 
tant  civile  que  criminelle. 

Le  nombre  des  Officiers  a  été  depuis  aug- 
menté :  le  Confeil  Supérieur  ou  le  Parlement  de 
Québec  efl  aujourd'hui  compofé  de  dix  fept  per- 
fonnes ,  le  Gouverneur ,  TEvêque,  l'Intendant , 
douze  ConfeiUers ,  dont  un  eft  Confeiller  Cflerc , 
un  Procureur  général,  6c  un  Greffier.  Il  ne  tient 
pas  Tes  audiences  fur  un  Tribunal ,  comme  les 
Cours  de  France  ,  mais  au-tour  d'une  table  ^ 
comme  les  Académies.  Le  Gouverneur  efl  à  la 
têce  ;  il  a  PEvèque  à  la  droite  ,  fie  l'Intendant  à 
la  gauche  :  ils  font  eux  trois  une  ligne  fur  le  hauc 
bout  de  la  table^  Le  Procureur  général  donne  Tes 
concludons  aflis.  'Lqs  Procureurs  6c  les  Parties  fe 
tienneot  U  parlent  debout  -derrière  les  chaifes  des 
Juges,  6c  ,  ce  qui  efl  fore  incommode,  tout  le 
monde  fort  quand  on  vient  aux  opinions  ,  6c  ren- 
tre quand  on  appelle  une  nouvelle  caufe.  Les 
ConfeiUers  fe  placent  félon  l'ordre  de  leur  récep- 
tion ,  à  l'exception  du  Confeiller  Clerc ,  qui  fe 
met  toujours  du  côté  de  l'Evêque  après  le  Doyen, 
&  du  premter  Confeiller  ,  qui  commence  le  raixg 
à  gauche  après  l'Intendant  :  ce  premier  Confeiller 
efl  une  efpece  de  Préfideat  qui  a  une  charge  à 
part  6c  doubles  gagen*  IL  n'y  a  point  d'Avocats , 
les  Procureurs  ou  les  Parties  plaident  leur  caufe  : 
c'ed  à  la  jDaifou  de  l'Intendant  v  qu'on  appelle 
le  Palais  ,  que  fe  tiennent  les  aflfemblées  :  il  s'en 
tient  une  régulièrement  chaque  lundi ,  6c  toutes 
les  fois  que  les  affaires  le  demindent.  La  juilice 
k  rend  gratuitement  ,  quoique  les  gages  des  OfH' 
ciers  foieoc  modiques ,  qu'il  iCy  aie  même  que  les 
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fix  premiers  Confeillers  laïques ,  le  Procureur  gé- 
néral 5e  le  Greffier  qui  en  aient.  L'eypédition 
des  arrêts  ne  coûte  que  les  droits  du  greffe  ,  qui , 
comme  tous  les  autres  frais  de  jufHce  ,  font  très- 
légers.  Auffî  les  fuppôrs  du  Palais  font  en  petit 
nombre  ^  Se  ont  communément  quelqu'autre  pro- 
fefïion  pour  les  aider  à  vivre.  On  n*y  connoîi  pas 
de  papier  timbré  ,  &  il  n'y  a  qu'un  très-petit  con- 
trôle ,  feulement  pour  conflater  la  date  des  aéles. 
I.es  Officiers  n'ont  point  d*habits  particuliers  ,  ils 
fiégent  en  épée  avec  leurs  habits  ordinaires.  On 
n'exige  aucun  grade  ,  non  plus  pour  les  charges 
que  pour  les  bénéfices  ;  aufTi  feroit-il  bien  diffi- 
€ile  d'en  avoir ,  puifqu'il  n'y  a  point  d'Univerfîté 
fur  les  lieux.  Les  charges  ne  font  ni  vénales  ni 
héréditaires  ,  le  Roi  y  nomme  à  fon  gré.  On  fuit 
la  coutume  de  Paris ,  les  ordonnances  civiles  Se 
criminelles ,  avec  quelque  changement  fait  en 
1679 ,  qu'on  appelle  la  réduétion  du  code. 

Cette  réduâion  éroit  abfolument  néceffaire: 
on  ne  iâuroit ,  fur-tout  dans  ce  pays  ,  trop  abré- 
ger  la  procédure.  Le  Confeil  avoir  fait  un  règle- 
ment provifîonnel  là-deffus  le  7  novembre  1 678. 
Il  fut  autorifé  par  un  édit  du  mois  de  juin  de  l'an- 
née fuivante  :  on  y  ajouta  divers  articles  par  un 
nouvel  édit  du  mois  de  mars  1685.  En  voici  les 
principaux.  On  potfrra  donner  des  arrêts  an  nom- 
ire  de  cinq  Juges ,  tant  au  civil  qu'au  criminel» 
To/it  ce  qui  s^expédie  à  la  Chancellerie ,  appels  comme 
.  à*abus  ,  requêtes  civiles  ^  lettres  récifoires  ,  pour- 
ront  fe  pourfuivre  par  unejtmple  requête.  On  pourra 
par  le  mhne  jugement  pronoficer  définitivement  fur  It 
refcindant  ^  le  récifoire.  On  n*aura  pas  befoin  de 
€on[ultation  d'' Avocat  pour  les  appels  comme  d*abus , 
ni  pour  les  requêtes  civiles.  Les  cas  prevotaux  feront 
jvgés  au  Confeil ,  ÇJ?  alors  le  Prévôt  des  Maréchaux 
èe  Franfe  y  aura  féanct  après  it  dernitr  Confeillirê 
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Tomes  les  amendes  feront  arbitraires  »  les  délah 
four  les  ajjignations  le  feront  artffi  ;  le  Cmfeil  les 
fixer Jt  félon  lesfaifons  ^  la  di fiance  des,  lieux  ,  at* 
tendn  l*immenfe  étendue  de  la  Colonie  ^  la  difficulté 
de  voyager  en  hiver  ;  mais  comme  l*étend«e  des  refm 
forts  des  Prévôtés  \5  des  jujlices  feigneuriales  n*on^ 
pas  été  déterminéeiy  le  Confeil  y  réglera  les  délais.  Les 
Confeillers  ^  leurs  veuves  plaideront  en  première 
infiance  à  la  Prévôté  de  Ouebec  ,  Ç^  les  procès  où  iU 
feront  intérejfés  feront  renvoyés  fur  la  Jimple  r^- 
quijition  d'aune  des  Parties  par^devant  l  iMtendant , 
4  qui  toute  jnrifiitlion  efl  attribtiée  y  à  la  charge 
d* appeler  à  fon  choix  quatre  autres  Juges  non  récu-^ 
fables.  Il  y  a  eu  depuis  quelques  autres  modifica- 
tions ,  mais  le  détail  nous  mcneroit  trop  loin  ,  9e, 
fcroit  trop  ennuyeux. 

L'office  de  Confciller  Clerc  fut  créé  en  1704. 
L'édit  de  création  du  Confeil  donnoit  la  féconde 
place  à  TEvôque  :  à  fon  abfence  elle  étoit  occu- 
pée par  un  Grand  Vicaire,  ou  par  quelque  autre 
Eccléfîaftique  que  le  Séminaire  y  envoyoit.  Cette 
incertitude  étoit  embarraflTante  pour  les  parties, 
qui  ne  favoient  à  qui  s'adrefler  pour  inflruire 
celui  qui  feroic  leur  Juge.  Flufîeurs  des  Ecclé- 
fiafliques  ,  qui  y  alloienc  au  hafard  ,  n'étoient 
point  au  fait  de  la  procédure  6c  de  la  jurifpru- 
dence ,  comme  auroient  pu  l'être  des  perfonnet 
attachées  à  cet  emploi.  Le  Roi  crût  donc  devoir 
créer  un  office  de  Confeil  1er  Clerc,  peur  repré- 
fenter  TEglife,  qui  par  fon  expérience  &  fon 
étude  fût  plus  en  état  de  rendre  la  judice ,  Se 
qui  par  fon  caraétere  de  Grand  Vicaire ,  né  ad 
hoc ,  comme  dans  les  Parlemens,  pût  dans  let 
affaires  eccléfiafliques  foûtenir  les  droits  du  Clergé, 
Le  premier  pourvu  fut  M.  de  la  Colombiere  Ar- 
chidiacre, frère  du  fangeux  Père  la  Colombiere 
Jéfuite  \  le  fécond  M.  de  Varàiae  Gaoadiea» 
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aufll  Archidiacre  ;  le  croifîeme  M.  de  la  Tour 
François ,  &  Doyen  du  Chapitre  ;  le  quatrième» 
qui  Toccupe  aujourd'hui  avec  diflinétion,  M.  Va- 
lier,  auiîi  François,  âc  Théologal.  L*édic  de 
création  nomme  quatre  autres  Confeillers ,  &  crée 
quatre  autres  ofHces,  M.  de  la  Colombiere  y  efl 
nommé  à  la  tête  de  tous  :  il  fe  plaça  aind  dans 
le  Confeil ,  6c  laiiTa  fieger  au-delfus  de  lui  tous 
les  anciens  Confeillers.  Son  fucced'eur.  Canadien, 
qui  n'avoir  jamais  vu  d'autre  jurifdidion  que  celle 
de  Québec ,  n'y  fit  aucune  attention  :  il  defcendit 
même ,  &  ne  prit  que  Ton  ran^  de  réception  à  la 
dernier  place.  En  prenant  polTeffion  de  cette  charge 
après  M.  de  Varaine ,  je  fus  furpris  que  le  Con- 
fciller  Clerc  n'eût  pas  une  place  diftinguée ,  comme 
dans  les  Parlemcns.  Je  repréfentai  que  mes  provi- 
fions ,  auffi-bien  que  l'édit  de  création  ,  portoient 
que  les  Confeiller»  Clercs  du  Confeil  auroienc  les 
mêmes  honneurs  que  les  Confeillers  Clercs  du  Par- 
lement de  Paris.  On  m'oppofa  l'ufage ,  &  je  ré- 
pondis qu'il  étoit  trop  récent  pour  fervir  de  loi. 
Il  fut  convenu  entre  nous  &  ordonné  par  arrêt  qu'on 
fe  pourvoiroit  devant  Sa  Majellé  pour  la  fupplier 
d'expliquer  fes  intentions.  L'année  fuivante  le  Roi 
)ugea  en  ma  faveur ,  5c  par  fes  lettres  patentes  du 
mois  d'avril  17^0  ,'il  me  donna  la  première  place 
après  le  Doyen  àts  Confeillers ,  fans  pourtant  qu'il 
me  fût  permis  de  préfider  ni  de  décanifer.  Le 
Confeil  s'y  eft  conformé.  On  verra  à  la  tin  du 
livre  un  Mémoire  raifonné  que  je  fis  là-defllis. 
J'ai  ciû  que  le  public  trouveroit  ki  avec  plaifir 
l'idée  d'une  jurildiélion  un  peu  différente  des  au- 
tres ,  6e  que  la  place  que  M.  de  Laval  y  a 
Qccupée ,  &  la  part  qu'il  a  eue  à  fon  établilTe- 
joetit,  la  faifoit  entrer  naturellement  dans  l'hifèoir© 
de  fa  vie.  Voici  un  des  événemens  le  plus  int^- 
icâTanc  p«uj:  lui ,  où  fa  vertu  a  paru  avec  Le  cMja 
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d*cclat»  5c  que  la  création  du  Confeil  a  occa(îonné« 
Il  paroi(1oic  naturel  que  le  Gouverneur  étant  k 
la  tête  de  ce  Tribunal ,  6c  y  tenant  la  première 
place ,  il  en  file  aufTi  le  Préfident»  Le  Roi  en  a 
autrement  jugé  «  fans  doute  pour  ne  pas  donner  au 
Chef  de  la  Colonie  une  autorité  trop  abfolue,  6ç 
pour  rendre  le  Gouverneur  de  Tlntendant  furveiU 
lans  Tun  de  l'autre  par  la  concurrence ,  en  la  balan- 
çant 0c  la  partageant  entr*eux  par  un  arrangement 
nngulier.  C*e{l  Tlmendant  >  quoique  à  la  troifieme 
place,  qui  fait  toute;  les  fonctions  de  Fréfidenij 
fans  pouvoir  en  prendre  le  nom  ;  c'eft  lui  qui  re- 
cueillit les  fuffrages,  qui  prononce  les  arrêts,  qui 
fîgne  les  requêtes  £c  le  plumitif,  qui  indique  les 
aflTemblées,  en  envoyant  le  premier  Huifîier  au 
Gouverneur  6l  à  l'Evêque  ,  U  les  Huifliers  chez 
les  autres.    M.  de  Frontenac  ,  qui  a  été  long- 
temps Gouverneur  ,  ne  s^en  accommoda  pas  :  il 
prétendoit  attirer  à  lui  toute  Tautorité  du  Confeil  ^ 
en  tenir  chez  lui  les  regiflres ,  &  y  faire  toutes 
les  fonélions  de  Fréfident,    Le  Roi ,  par  un  édic 
du  $  juin  i6j^  y  étoit  entré  dans  le  plus  grand 
détail  des  droits  &  des  fonélions  du  Gouverneur 
8c  de  rintendant  ;  mais  cec  édit  n^ayanc  pas  fuffi 
pour  leur  impurer  filence ,  le  Roi ,  par  une  lettre 
du  ip  avrtl  1679,  lui  marqua  fa  furprife  d'une 
prétention  plus  capable  d*avilir  que  de  relever  la 
place  de  Gouverneur  :  Il  n'y  a  que  vous  dans  mon 
Roy t urne ,  lui  dit  Sa  Majeflé,  qui  honoré  de  li$ 
qualité  de  mon  Lieutenant  général  ^  de  Gouverneur 
de  Province ,  petit  ambitionner  le  titre  de  Préjident 
d*un  Confeil  comme  celui  de  Québec.  Il  fallut  enfin 
le  révoquer  ;  mais  nous  aurons  plus  d*une  fois 
occafion  de  parler  de  ce  Gouverneur  célèbre  » 
dont  ks  bonnes  U  les  mauvaifes  qualités  ont  fait 
tant  de  bien  âc  tant  de  mal  dans  la  Colonie. 
JM,  de  Ffoticenaç  ne  fut  pas  le  premier  à  î^nt 
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▼aloir  ces  précentions.  Dès  rëtablidêment  du 
Confeil ,  M.  de  Maizié  fon  prédéceifeur  les  avoir 
fait  naître.  Il  écoic  homme  de  condition  &  de 
mérite ,  faifoii  profefTion  d^une  haute  piété ,  âc 
en  avoir  la  réputation:  il  avoit  été  longtemps 
Major  de  la  Citadelle  de  Caen  ,  &  fort  lié  avec 
M.  de  Laval  pendant  Ton  féjour  dans  rîlermitage 
de  M.  de  Bernieres.  Le  PréUt  ,  mécontent  du 
Baron  d*Avaugour ,  demanda  au  Roi  un  autre 
Gouverneur ,  &  le  Roi  ,  plein  de  vénération 
pour  fa  vertu  ,  ayant  porté  fa  complaifance  \u(' 
qu*à  lui  en  laiffer  le  choix  ,  &  Tobligcr  même 
malgré  lui  de  le  faire  ,  le  Prélat  jeta  les  yeux  fur 
fon  ancien  ami ,  &  le  propofa  au  Roi.  M.  de 
JVIaizié  fut  agréé  &  nommé  Gouverneur.,  Il  eft 
vrai  que  dans  (ts  premières  années  il  avoit  été 
fort  débauché  ,  mais  il  s*étoit  conveiti  d*une  ma- 
nière (i  éclatante  ,  que  fa  vertu  étoit  admirée  de 
tout  le  monde.  On  remarquoit  fur.tôut  en  lui  une 
humilité  profonde  U  une  charité  fans  bornes ,  qui 
fans  avoir  égard  à  fa  qualité ,  lui  faifoit  tendre 
aux  pauvres  les  plus  bas  fer  vices ,  jufqu*à  les  por- 
ter publiquement  fur  fes  épaules  dans  les  rues  de 
Caen.  Cette  dévotion  extraordinaire  ne  lui  four- 
niilbit  pas  de  quoi  payer  (ts  anciennes  dettes  ;  il 
crût  même  que  ki  dettes  pouvoient  lui  fervir  d'ex- 
cufe  pour  refufer  le  gouverncmei^t  de  Québec,  il 
allégua  pludeurs  autres  ralfons  quWedoublerent  le 
de(îr  qu*avoic  M.  de  Laval  de  lui  faire  accepter 
ce  porte,  jugeant  qu'il  ne  s'en  défendoit  que  par 
inodedie.  Il  lui  obtint  même  du  Roi  des  gratifi- 
cations confîdérables ,  capables  de  le  libérer ,  afin 
de  lever  toutes  les  difficultés  quHl  oppofojt  à  ce 
voyage.  Enfin  il  s*embarqua  avec  lui  ,  fort  con- 
tent d'amener  un  Gouverneur  de  ce  caradlere.  Il 
fcmble  en  effet  que  le  Prélat  pouvoir  tout  fe 
promettre  d*un  honunç  que  la  piété  ,  Tamitié ,  U 
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reconnoiifance  lui  dévoient  inviolablement  atta- 
cher. Audi  le  concert  fut  il  parfait  pendant  toute 
la  traverfée  quMs  firent  enfenr.ble;  mais  il  dura  peu 
après  leur  arrivée.  Les  efprits  inquiets  qui  avoienc 
aigri  le  Baron  d*Avaugour  ,  rallumèrent  plusquo 
jamais  le  feu  de  la  divifion.  Bien-tôt  M.  de  Mai« 
zté  ne  fut  plus  le  même  homme  :  on  lui  rendit  fuf- 
peu  le  Clergé  &  TEvêque  ,  qu'il  avoit  jufqu'a- 
lors  refpeélé  :  on  lui  infpira  un  violent  chagrin  de 
n'avoir  pas  dans  le  Confeil  l'autorité  &  les  fonc- 
tions de  Préddent ,  tandis  qu'on  les  attribuoic  à 
l'Intendant ,  qui  n*écoit  qu'après  lui. 

La  prétention  du  Gouverneur  avoit  quelque 
chofe  de  plaufible  :  elle  étois  fondée  fur  l'ufage, 
aufTi-bien  que  fur  l'équité.  Tandis  que  le  Canada 
fut  entre  les  mains  de  la  Compagnie,  le  Gou- 
verneur préHdoit  feul  au  Confeil ,  ou  plutôt  en 
étoit  le  maître.   Le  Confeil  que  le  Roi  venoic  de 
créer ,  tenoic  la  place  de  celui  de  la  Compagnie  ; 
le  Gouverneur  n'étoit  pas  moins  à  fa  tête  :  pourquoi 
fupprimer  une  partie  àt%  droits  dont  il  avoir  joui , 
k  ne  lui  laider  que  l'honorifique  de  fa  place ,  pour 
Ile  tranfporter  à  un  nouveau  venu  ,  fou  inférieur  ? 
M.  de  Maizié  vit  avec  peine  ce  changement, 
commencé  par  lui  :  il  s'y  mêla  même  des  motifs 
d'intérêt  ;  l'Intendant  ne  partageoit  pas  moins  les 
profits  que  l'autorité ,  ou  plutôt  le  les  attiroit  tous. 
Le  Gouverneur ,  borné  4  fès  gages  &  aux  affaires 
militaires  ^   n'avoir  pas   même  part   aux  gages 
modiques   que  le  Roi   donnoit  aux  fix  premiers 
^.onfeillers ,  candis  qu'auparavant  la  Compagnie, 
)ur  fe  cor.ciler  le  Gouverneur  ,   lui  faifoit  des 
p/éfens  cor.'fidérables  &  de  gros  profits.  Tout  cela 
lit  de  mauvaife  humeur  M.  de  Maizié  :  il  pré- 
Mit  que  la  Colonie  dévoie  lui  payer  la  même 
[omme  que  la  Compagnie  donnoit  auparavant.  Les 
lembres  du  Confeil  ^  ^  tous  ceux  qui  s'oppofoienc 
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«  Tes  defhrs ,  en  ffciTentirenc  les  ef!cC5.  Deux  dei 
principaux  6l  des  plus  accrédités  dans  la  Colonie 
turent  embarqués  par  foa ordre  ,  &  renvoyés  en 
France  fans  aucune  forme  de  procès  :  il  en  numma 
d'autres  à  leur  place  de  fon  autorité.  On  fit  une 
oppoiîtion  juridique ,  avec  proteflation  de  nullité 
de  cette  éleélion  :  ce  qui  l'aigrit  encore  davantage. 
L^Evêque  ne  fut  pas  plus  épargné.  En  qualité  de 
Pafleur  &  d'ami  «  fon  celé ,  6c  la  part  qu'il  avoit 
eue  à  rétabli ifement  du  Confeil  6c  au  choix  du 
Gouverneur,  lui  donnoient  plus  qu^à  d*autres  le 
droit  de  lui  faire  des  repréfentations  fur  Pirrégula- 
rite  de  fa  conduite  ;  mais  au  lieu  de  rien  gagner, 
i\  s'attira  fon  indignation.  M.  de  Maizié ,  dans 
une  converfation  qu'il  eue  evec  lui ,  le  traita  fort 
mal ,  6c  lui  jeta  avec  emportement  lepafTe-parrouc 
du  Séminaire ,  qu'on  lui  avoit  donné  pour  pouvoir 
y  venir  à  toute  heure  fans  être  annoncé ,  le  trav^^iU 
dans  toutes  hs  vues ,  négligea  de  lui  rendre  les 
devoirs  de  bienféance ,  ou  plutôt  affcéla  de  le  cho* 
quer.  Il  en  vint  enHn  à  des  extrémités  peu  croya* 
blés ,  félon  nos  mœurs  :  il  crût  fans  doure  l'intimi* 
der  par  des  menaces  Se  un  appareil  de  guerre ,  car 
on  ne  peut  penfer  qu'il  eût  feulement  le  deffein 
d'attenter  à  fa  vie  ou  à  fa  liberté.  Un  jour,  à  U 
tête  de  ks  Gardes  6c  de  la  Garnifon  du  fort ,  il 
invedit  l'Eglife,  &  la  maifon  attenante,  où  logeoic 
l'ELvêque.  Celui-ci,  faps  s'éionner ,  après  avoir 
fait  Ta  prière  6c  le  (acrifice  de  fa  vie  aux  pieds  desl 
Autels,  parolt  à  la  porte  de  l'Eglife  devant  le 
Gouverneur  6c  fa  petite  armée.  Le  bruit  courut 
que  le  Gouverneur  avoit  donné  ordre  de  le  faifir 
ou  de  tirer  fur  lui  ;  mais  ce  fait  a  été  défavoué. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  tous  les  Soldats  de  concert, 
comme  s'ils  fe  fuffent  donné  le  mot ,  au  lieu  de 
lui  faire  aucune  infulce  ,  défilèrent  devant  lui  >  &{ 
lui  firent ,  chacun  en  padanc  ^  le  falut  des  armes, 
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qu*on  ne  fait  qu'aux  Princes  de  aux  Généraux.  Le 
Gouverneur  confus  fe  recira. 

Ceue  affaire  «  comme  on  peut  penfer ,  fîr  grand 
bruit  à  la  Cour.    L'Evêque  ne  fe  plaignit  point; 
mais  toute  la  Colonie  le  fit  pour  lui.  Le  Roi  rap* 
pela  le  Gouverneur ,  de  ordonna  qu'on  lui  îit  le 
procès.    M.  de  Prouillé  ,  Marquis  de  Tracy , 
Confeiller  d^Etat ,  de  Lieutenant  général  des  ar- 
mées du  Roi,  venoit  de  partir  de  France  en  i66^y 
à  la  tête  d'une  flotte ,  quand  on  y  reçût  cette  nou- 
velle. Il  avoit  le  titre  de  Lieutenant  général  fur 
toutes  les  terres  dépendantes  du  Roi  de  France 
dans  TAmérique  méridionale  dcfeprentrionale,  ce 
^u*en  Canada  on  appeloit  Vice- Roi ,  avec  une 
commiflion  pour  vifiter  tes  iflcs  de  terres  y  dépofîe- 
derles  Seis;ncurs  propriétaires,  y  rétablir  Tordre ^ 
chafTer  iesHollandois.  qui  y  avoienc  fait  quelque 
invafion,  de  de  là  padcr  à  Québec  pour  y  éta- 
blir folidement  la  Colonie  ^  de  mettre  les  Iroquois 
à  la  raifon.   Le  Roi  lui  envoya  une  commiflfion 
particulière   du  19  mars    1665  ,   pour  infornaer 
contre  M.  de  Mai?Aé ,  conjointement  avec  M.  de 
Courcelles  qui  Talloit  relever  ,  de  M.  Talon  lo» 
tendanc.   Ils  arrivèrent  au  mois  de  juin ,  mais  ils 
trouvèrent  en  arrivant  que  Dieu  avoit  fait  le  pro- 
cès au  coupable ,  car  il  étoit  mort  le  6  mai  pré- 
cédent ,   ou  plutôt  qu'il  fe  l'étoit  fait  à  lui-même 
par  une  pénitence  auffî  édifiante  que  fa  conduite 
avoit  été  fcandaleufe.    Cette  mort  avoit  terminé 
tous  les  différents  :  perfonne  ne  fit  plus  de  plaintes  , 
&  les  trois  Commiffaires  jugèrent  à  propos  de  ne 
point  faire  d'information.    M.  Talon  en  rendit 
compte  à  M.   Colberc  alors  Minîihe  ,    de  lui 
dit:Nottf  avons  crû  qne  le  Roi  ne  trouverait  pas 
mauvais  que  fes  fautes  fuffènt  etifevelies  nvee  lui 
iiMsfm  tombeau. 
Malgré  quelques  éclipfes  que  Tambicion ,  ria<f 
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cérêc ,  la  ialoufie  ,  les  mauvais  erprics  5c  des  vûei 
fauires ,  quoiqu*avec  des  intentions  droites,  a  voient 
malheureufemenc  occafionnées ,  M.  de  Maizié 
avoit  de  la  piété  :  il  rentra  en  lui-même  tfc  répara 
bien  authentiquement  le  mal  qu^il  avoit  fait*  Le 
Prélat ,  colijours  plein  de  charité  «  5c  mettant  en 
Dieu  fa  confiance ,  avoit  tous  les  jours  fait  dire 
ic  avoit  dit  lui-même  la  meflfe  pour  lui  depuis  ce 
grand  éclat.  Ses  prières  furent  exaucées,  5t  aprèt 
Bien  des  remords  qui  avoient  ébauché  la  conver- 
fîou  ,  le  Gouverneur  tomba  malade  de  la  maladie 
donc  il  mourut  ;  il  fe  fit  porter  à  THôtel-Dieu 
dans  la  falle  des  pauvres.  Sa  maladie  fut  longue, 
5c  lui  laiiTa  le  temps  de  fe  préparer  à  la  mort*  Il 
fie  prier  M.  de  Laval  de  venir  le  voir ,  fe  récon- 
cilia fmcerement  avec  lui ,  lui  demanda  pardon, 
5e  renonça  à  toutes  Tes  prétentions.  Il  fit  publier 
à  Ton  de  trompe  5c  afficher  à  tous  tes  carrefouri 
Taé^e  de  fa  rétractation  de  tout  ce  qu'il  avoit  dit 
5c  écrit  contre  lui  5c  répandu  dans  des  écrits ,  pu. 
bliés»  affichés  5c  diftribués  par-tout  contre  TEvê- 
que ,  le  Clergé  5c  la  Société ,  5c  le  pardon  qu'il 
demandoit  au  public  du  fcandale  qu*il  avoir  donné, 
A:  à  PEvêque  de  Toutrage  qu'il  lui  avoir  fait.  Il 
fie  plus ,  il  prie  M.  de  Laval  pour  Ton  ConfefTeur, 
il  voulut  mourir  entre  Tes  mains.  Enfin  «  pour  y 
mettre  le  dernier  fceau ,.  il  fit  un  ce/lament  où  il 
renouvela  les  mêmes  prote/lations ,  5c  par  efprit 
d'humilité  5c  de  pénitence  il  demanda  d'être  enterré 
dans  le  cimetière ,  au  milieu  àti  pauvres  »  fans 
pompe  5e  fans  diflinélion.  Ses  volontés  furent  exé- 
cutées ,  à  Pexception  des  honneurs  fimebrcs  «  que 
l*Evêque ,  à  la  tête  de  (on  Clergé  5e  de  cous  les 
Corps  de  la  Colonie  ,  lui  rendit  auffi-  folemneile* 
ment  qu'il  fut  poffible.  Le  corps  (ut  porté  par 
quatre  Congréganifles  des  plus  didingués ,  5c  lei 
«pias  du  drap  par  quatre  Sauvages  «  fuc  dé|)Qfé  t 
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U  Paroi  (Te ,  où  il  demeura  dans  la  ouic ,  5c  le  lea- 
dcmain  iianfporc^  à  T Hôpital. 

Malgré  une  réparation  fi  authentique  ,  les  dé^ 
mêlés  du  Gouverneur  avec  PEvêque  firent  grand 
tort  à  la  Relrgion.  M.  de  Maizié  a  voit  écrit  à  U 
Cour  des  lettres  très- fortes  pour  judifier  Tes  pré- 
tentions &  fa  conduite ,  5c  fe  plaindre  de  ceux  donc 
il  étoit  mécontent.  Dans  les  premiers  mouvemens 
de  fa  colère  il  fît  Ton  apologie  aux  dépens  de 
TEvéque ,  du  Clergé  5c  des  Jéfuites ,  5c  donna 
des  imprefTîons  qui  ne  furent  pas  de  long -temps 
elTacées ,  '5c  qui  peut  être  ne  le  font  pas  encore  en 
entier ,  tout  convaincu  que  Ton  y  eft  de  rirrcgii- 
larité  de  fes  démarches.  U  tâcha  de  rendie  le 
Clergé  fufpefl  de  vouloir  fe  mêler  du  gouverne- 
m'ent  public  5c  particulier  de  la  Colonie  5c  des 
familles.  C'e(l  une  ancienne  querelle  qui  a  rois 
cent  fois  aux  mains  le  Sacerdoce  <Sc  l'Empire,  5c 
que  tout  les  efpriis  inquiets  5c  féditieux  ne  man- 
quent jamais  de  faire  revivre ,  pour  jeter  une  fe- 
mence  de  divifion  entre  deux  Fuiffances'  dont  l*a- 
nion  e(l  aufH  néctifaire  au  bon  ordre,  que  leur 
méfîntelligence  lui  e(l  fatale.  On  ne  pouvoit  aC' 
taquer  ni  la  religion  ni  les  mœurs  d*un  Chef  5c 
d'un  Corps  refpeélable  pour  qui  tout  le  monde' 
avoir  la  plus  profonde  vénération ,  5c  qui  en  eflfisc 
n'éroic  alors  compofé  que  de  perfonnes  très-ver« 
tueufes.  Les  tentatives  oue  fit  quelquefois  là-deflîtf 
la  calomnie ,  furent  abfolument  fans  fuccès  ,  5c  fi- 
rent méprifer  les  calomniateurs.  Mais  on  donna 
un  mauvais  tour  au  zèle  de  ces  hommes  apoflolU 
ques ,  en  le  peignant  comme  outré  dans  la  févé- 
rité ,  trop  vade  dans  fon  étendue.  Ces  calomnies 
avoient  quelque  chofe  de  plaufible  :  tout  le  Clergé 
féculier  5c  régulier ,  étroitement  uni  fous  la  con- 
duite d*un  Evêque  univerfellement  refpe£lé  >  agif« 
foie  pai^  les  mêmes  principes ,  5c  n*avoit  que  ici 
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mêmes  Sncérêcs.  Cette  union  parut  dangereufe  :  on 
fie  entendre  qu^un  Corps  auffî  lié  pourroit  fe  rendre 
redoutable ,  s*il  donnoic  dans  quelque  travers ,  U 
que  les  confciences  étoient  extrêmsment  gênées 
par  cette  uniformité  de  direction.  Il  faut  convenir 
en  edèt  que  les  libertins  dévoient  être  bien  gênés, 
puifqu'ils  ne  pouvoient  fe  flatter  de  trouver  dans  U 
diverfité  des  fentimens  des  ConfelTeurs ,  ni  un  afyle 
à  leurs  défordres ,  ni  une  matière  à  leur  malignité. 
De  là  vient  que  M.  Taloiv  Intendant ,  qui  dans 
fon  premier  voyage  avec  M.  de  Tracy ,  dont  nous 
venons  de  parler,  avoit  donné  dans  ces  idées,  pré- 
tendit  avoir  rendu  un  grand  fervice  à  la  Colonie, 
en  amenant  à  fon  fécond  voyage  des  Récoltées, 
pour  donner,  difoit-il ,  aux  confciences  ,  par  des 
Minières  plusindulgens,  une  liberté  dont  ils'écoii 
imaginé  qu*on  les  privoit.  Dieu  a  tiré  le  bien  du 
mal  :  ces  bons  Pères  ont  été  un  renfort  très-utile  à 
la  Colonie ,  &  malgré  les  préventions  qu^on  leur 
avpit  données ,  &  qui  d'abord  excitèrent  quelque 
vrage ,  la  vérité  e(l  rentrée  dans  fes  droits  ;  ils  ont 
rendu  &  rendent  encore  de  très-grands  fervices,& 
fuivenc  les  mêmes  principes  de  conduite  que  le 
Clergé.  -^ 

L'accufation  d'ambition  avoit  je  ne  fats  quoi  de 
plus  vrai'femblable.  Jufqu'alors  la  Colonie  Fran- 
çoife,  abfolument  négligée  par  les  Compagnies, 
ji*avoit  été  qu'un  amas  informe  d'artifans ,  de  pay- 
fans  âc  de  garçons  marchands  :  les  Jéfuites  y  étoienc 
prefque  les  feuls  qui  fçufTent  lire ,  8c  qui  euffent 
des  relations  en  France  ;  la  charité  &  la  néceflîté 
faifoient  paffer  toutes  les  affaires  par  leurs  mains* 
C'efl  aind  que  dans  une  campagne  écartée  un  Curé 
cftimé  5e  zélé  eft  néceATairement  l'arbitre ,  le  père 
commun ,  de  comme  le  Roi  de  fon  hameau ,  fans 
d  ?voir  être  ni  fufpedl  à  l'Etat ,  ni  foupçonné  d'am- 
bition. I^es  Jéfuites  étoient  les  feuls  encore  quij 
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entendilTent  la  langue  des  Sauvages ,  &  qui  fuflfènc 
faits  à  leurs  manières;  ils  demeuroienc  parmi  eux  , 
&  par  leurs  vertus ,  leurs  fervices  &  leurs  travaux 
ils  en  avoienc  gagné  la  confiance.  C*étoienc  les  ia- 
terprettes  ,  les  correfpondans ,  les  ambafTadeurs  , 
les  arbitres  néceffaires  &  uniques  dans  rii^utes  les 
négociations  6c  les  affaires.  Les  relations  "^ti  mif- 
fions  6c  des  découvertes  de  ce  vafle  pays  ne  pou* 
voient  parler  d*aucun  événement  fans  faire  mention 
des  Jéiuites ,  parce  quMl  n*y  en  a  voit  aucun  où  ils 
n'euiîent  part  6c  la  plus  grande  part.  L*£vêque  6e 
le  Clergé  étant  dans  les  premiers  temps  tout  Jéfuî- 
tes  y  6c  TEvêque  ayant  été  l'objet  particulier  de  la 
colère  du  Gouverneur ,  6c  malheureufement  de  fés 
fautes ,  il  fut  avec  d'autant  pilus  de  vivacité  enve- 
loppé dans  l'accufation  commune ,  6c  rendu  d'au- 
tant  plus  aif^menc  fufpeét ,  que  Ja  dignité  6c  fa 
naiffance  lui  donnoient  plus  de  crédit. 

Un  homme  aigri  empoifonnô  tout ,  6c  en  ma- 
tière de  gouvernement  il  efl  aifé  de  blelTer  la  déli- 
cateffe.  On  n'avoit  jufqu'alors  Jamais  penfé  à  fe 
mettre  :n  garde  contre  les  encreprifes  du  Clergé 
dans  un  pays  où  on  ne  trou  voie  que  des  Sauvages 
6c  des  arbres.  M.  de  Maizié  fit  naître  des  ombra- 
ges à  M.  Colbcrt ,  6c  Meflieurs  de  Tracy  ,  de 
Courcelles  6c  Talon  eurent  des  ordres  fecrets  de 
s'informer  des  vues ,  du  crédit ,  de  la  conduite  de 
TEvêque  ,  des  Ecdédafliques  6c  des  Jéfuites,  On 
n'a  pas  (û  quel  compte  ils  en  avoient  rendu  :  peut- 
être  prirent-ils  eux-mêmes  quelque  défiance  ,  fur- 
tout  M.  Talon  ,  qui  à  fon  retour  ne  parut  guère 
favorable  au  Clergé  :  du  moins  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  ne  travaillèrent  ou  qu'ails  ne  réuffirent 
pas  à  détromper  le  Mini(!re.  M.  de  Laval  6c  les 
Miffîonnaires  ne  trouvèrent  plus  à  la  Cour  ni  le 
même  appui  ni  la  même  facilité.  Le  Prélat  en 
£c  l'épreuve  lorfqu'ea  l'année  1671  il  fut  obligé 
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de  faire  un  fécond  voyage  en  Europe  y  pour  pref. 
fer  la  grande  affaire  de  Tére^ion  de  r£vêché,qui 
traliioic  depuis  dix  ans  ,  comme  nous  verrons  dans 
la  fuite.  Il  faut  auparavant  raconter  Se  rappro. 
cher  certains  événemens  liés  entfeux ,  quoique 
arrivés  en  divers  temps ,  pour  ne  pas  interrompre 
le  fil  de  rhifloire. 
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Livre    huitième. 


IL  avoir  paru  ^  quelques  années  avant  l'arrivée 
de  M.  de  Laval ,  une  efpece  de  phénomène  fur 
rhorizon  du  Canada,  qui  dans  la  fuite  illuflra  fou 
épifcopac,  &  féconda  merveilleufemenc  fon  zèle. 
Des  filles  pleines  de  Tefpric  apoflolique  furent  aiTea 
courageufes  pour  aller  à  travers  TOcéau,  fur  les 
pas  des  Millionnaires ,  fonder  au  milieu  des  Sau- 
vages ,  de  nouvelles  Communautés  pour  Péduca- 
tion  de  la  jeuneffe  6c  le  foulagement  des  malades» 
ftune  entr*autres  fonder  un  nouvel  Inflitut  defliné 
à  rinilru£^ion  des  filles  Canadiennes  &  Sauvagef- 
fes.  Ce  font  les  deux  Communautés  d'Urfulines  Se 
d'Hofpitalieres  de, Québec ,  d*Hofpitalicres  9c  de 
Congréganifles  de  Montréal.  Dieu  a  comblé  de  fes 
bénédiélions  ces  pieux  établilTemens  :  ils  rendent 
à  la  Colonie  les  plus  grands  fervîces.  Nous  corn» 
mencerons  par  ceux  de  Montréal ,  quoique  ce  net' 
foient  pas  les  plus  anciens  «  parce  qu^ils  font  plus 
ifolésdans  la  vie  du  premier  £  vaque  dé  Quebec> 
&  que  nous  n'aurons  plus  occa(ion  d'en  parler  dans 
la  fuite  ;  au  lieu  que  les  Communautés  de  Québec 
paroîtront  plus  d'une  fois  fur  la  fcene.  L'éloigne- 
menc  du  Siège  épifcopal  met  Tifle  de  Montréal 
hors  de  portée  d'être  gouvernée. par  les  Evêquei 
d'une  manière  détaillée  6c  fuivie  ;  mais  l'objet  e(l 
trop  intéreflTant  »  &  l'Evéque  de  Fétrée  a  eu  trop 
de  part  au  bien  qui  s'y  cfl  fait ,  quoiqu'il  n'en  foie 
pas  l'auteur ,  pour  ne  pas  lui  ménager  la  gloirç 
qui  lui  cil  due.  Il  faut  reprendre  la  chofe  de  plus 
haut4 
Le  célèbre  ic  faint  Prêtre  M.  Olier  avoic  de- 
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Sulpîce  y  lorfque  M.  de  Ladovernefc,  Lieutenant 
général  auPréfidial  de  la  Flèche  en  Anjou  «  ayaiu 
lu  une  relation  où  Ton  parloit  du  Montréal  comme 
d'un  Heu  très -propre  à  établir  une  miffîon  pour 
travailler  à  ta  converHon  à,t%  Sauvages ,  forma  fe 
denfein  d'acheter  cette  ifle  >  &  de  la  confacrer  à 
cette  bonne  œuvre.  Le  P.  Chauvet  Jéfuîte»  Rec- 
teur du  Collège  de  la  Flèche  te  confirma  dans 
cette  idée  ,  6c  le  Baron  de  Fancamp  Ton  ami  fe 
joignit  à  lui  pour  y  avoir  part.  Ils  fe  rendirent  à 
Paris  pour  en  conférer  avec  te  P.  TAllemand, 
qui  avoir  été  Supérieur  des  MifTîons  du  Canada, 
&  avec  M.  de  Lauzun,  qui  en  fut  depuis  Gou- 
verneur ,  5c  qui  fe  trouvoit  alors  à  la  Cour.  M. 
Olier ,  a  qui  ils  en  parlèrent ,  non  feulement  ap- 
prouva ce  deCfein ,  mais  voulut  encore  entrer  dans 
la  fociécé ,  0c  y  fournir  fon  contingent.  On  acheta 
pour  vingt  tonneaux  d'effets ,  qui  furent  envoyés 
au  P.  le  Jeune ,  Redeur  du  Collège  de  Québec, 
pour  faire  Tacquifltion  de  Tifle.  Le  contrat  en  fut 
paffé ,  au  nom  de  la  petite  Compagnie ,  au  mois 
d'août  1540.  M.  de  Maifonneuve ,  Gentilhomme 
Champenois,  depuis  Gouverneur  de  Montréal,  8c 
deux  autres  perfonnes  de  confidération ,  s'y  joigni- 
rent l'année  fuivante.  Ces  fix  «affociés  firent  à  leurs 
frais  un  armement  confidérable  d'hommes  ,  d'où* 
lils  &  de  marchandifes. 

Cependant  Dieu  fe  ménageoit  d'un  autre  côté 
.  trois  ndelles  fervantes ,  Ma£ime  deBuUion  ,  Ma* 
demoifelle  Mahce ,  0c  la  Sœur  Bourgeois,  qui 
dévoient  faire  à  Montréal  des  établiflemens  pa- 
reils à  ceux  que  la  Mère  de  l'Incariation  0c  Mef- 
dames  d'Aiguillon  0c  de  ta  Pelleterie  avoient  fait 
depuis  quelque  temps  à  Québec,  Madame  de  BuU 
lion  par  fes  libéralités ,  Màdemoifelle  Mancc  par 
fes  foins  ,  0c  la  Sœur  Bourgeois  par  un  nouvel 
faiAicuc»  Les  deux  premiereij  touchées  des  rehi- 
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tîonc  qitf  rniirA:««>«  .i«.a  «  ^  viii.uufdgees  psr  les 
exemples  des  Hofpitatieres  ,  réfolurenc  ,   lans  fe 
connotcre  ,   de  travailler  à  y  fonder  un  Hôpital. 
Mademoifelle  Mance  ,  native  de  Langres  ,  fille 
de  naiifance  &  de  mérite  ,  alla  à  Paris  pour  con- 
(ulter  une  vocation  fi  extraordinaire^  &  prendre 
des  mefures  pour  Texécuter,   fi  on  Tapprouvoic. 
Le  P.  l'Allemand ,  &  le  P.  S.  Jure,  connu  par  Tes 
ouvrages  de  piété ,  la  décidèrent ,  &  Pencoura- 
gèrent.    Le  P.  Rapin  ,  Provincial  des  Recollées > 
a  qui  Madame  de  Bullion  a  voit  fait  confidence 
de  Tes   vues  ,    lui  fît   connoître  Mademoifelle 
Mance ,  qui  lui  avoir  faic  part  auflfi  des  fiénnes. 
Ces  deux  fainces  âmes  s'unirent  étroùement ,   Se 
Madame  de  Bullion  donna  une  fomme  confîdéra- 
bie  pour  jeter  les  fondemens  de  la  bonne  oeuvre. 
La  famille  de  Mademoifelle  Mance  s*oppofa 
inutilement  à  fon  deifein ,  9c  tout  le  public  admira 
fon  courage.    Cet  événement  (ingulier  frappa  la 
ville  &  la  Cour.     On  s'emprefToit  par- tout  de 
voir  cette  courageufe  fille.  La  Reine  la  fît  venir  , 
les  Princeffes  6c  les  principales  Dames  la  deman- 
dèrent à  l'envi,  6c  le  P.  TAUemand  lut  ayant 
appris  quMl  y  avoit  une  fociété  dé^à  formée  poux 
établir  la  religion  au  Montréal ,  elle  alla  à  la 
Rochelle,  où  les  aifociés  s'étoient  rendus  pour  faire 
embarquer  leurs  ef!ets ,  6c  s*offrit  généreufemenc 
à  la  Compagnie  pour  avoir  foin  des  malades  dans 
la  traversée  6c  dans  la  Colonie  ,  6ic  pour  veiller 
fur  le  détail  de  leurs  affaires  qui  convenoient  à  fon 
fexe ,  fans  cependant  leur  être  à  charge ,  parce 
que  Madame  de  Bullion  avoit  fourni  aux  frais  de 
fon  voyage  6c  de  fon  entretien.    Ce  fecoucs  ioeC- 
péré  parut  venir  du  ciel.    On  accepta  fes  offres 
avec  joie.   La  petite  troupe  qui  devoit  aller  en 
Canada  fe  partagea  fur  deux  vaiffeaux.    M.  de 
Maifpnneuvc  ,  un  Prêtre  fécuUer  ,  6t  vingc^cin^ 
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v^^m^s  r.  mirent  furL*un;  un  Jéfuitc  ,  Made-1^    r,:«r-.« 
moirelle  Mance  &  douze  hommes  montèrent  ra\i.lpf"*  lamicm 
trc.    Celui-ci ,  après  avoir  efliiyé  bien  du  calme ,B>fO"*  ailleurj 
arriva  à  Québec  le  8  août  i6^\,    M.  de  Mai-lt"»^^'*    ^^  ^ 
fonneuve  fut  moins  heureux  ;  il  perdit  bien  du^C"*  ^®  iZm 
inonde ,  relâcha  jufqu^à   trois  fois  »  &  n'arriva!'')**'®  "®*  "*J! 
^ue  le  10  du  même  mois.    On  fit  ce  qu'on  pûtipic"*  P^""^  *' 
pour  les  arrêter  à  Québec.  La  Colonie,  qui  n'éioiJfien^ant  9"'^ 
compofée  que  de  deux  à  trois  cens  perfonnes  ,  au-B*  qu'on  a  fai 
roit  voulu  profiter  de  ce  renfort  ;  on  leur  offriil  Cependant 
l'idc  d'Orléani  pour  y  faire  leur  établilTemem  jFrance ,  qu'oi 
on  s'efforça  de  les  intimider  par  la  vue  des  Iro-WO'^pof'^®  ^^  < 
quoif  ,  qui  défoloient  le  pays ,  5c  qui  étoient  cn-fc^^^®*  étoien 
cote  plus  près  de  Montréal  :  Je  ne  fuis  pas  t/enJChancelliere , 
fofn  délibérer  ,   mais  pour  exécuter  ,  répondit  M.B^  fanieux  M. 
de  Maifonneuve  ;  y  euuiî  À  Montréal  autant  i'Jro-|niliÇ"  >  9"»  ^ 
^uois  que  tt arbres  ,   il  e]ï  de  mon  devoir  C?  de  monW^^^^^^^^  ^ 
honneur  d'y  aller  établir  une  Colonie.  W^  demeurée , 

Il  partit  fans  différer,  «c  arriva  le  i4oaobreàWcBretonvilli 
l'ifle  de  Montréal.  Le  lendemain,  fête  de  Saînifi|ffes  affociés. 
Thérefe ,  îl  eii  prit  poflTefnon  au  nom  de  la  Com-|tonne  œuvre , 
pagnie.  Peu  dé  Jours  après  ijp  des  plus  notables  dcBonn*  des  fo 
Québec  voulut  y  êire  aflocié  j  il  lut  avoit  déjà^un^'^*^^  ^^  ^^ 
donné  fa  maifbn  pour  retirer  une  partie  de  fesl'C'^P*  'giïoré 
marchandises  :  ce  fut  dans  la  fuite  un  entrepôt ■^"ce  que  fous 
utile  de  un  correfpondant  fidelle.  Mademoifcllel  On  travail! 
Mance  paffa  l'hiver  à  Québec,  tandis  que  les  au-IÇolonie,  qu< 
très  atloîent  à  la  découverte  ;  on  lui  fit  bien  àç$W^  Y  «w  en 
inflanccs  oour  Ty  retenir  ,  mais  loin  d'être  ébran-l'cdoutcbieni 
léc,  elle" gagna  Madame  la  Pelleterie,  fonda- l«out  le  mond 
trice  des  Urfulines  9  qui  par  une  légèreté  de  ifûrcté  :  les  Ii 
femme  ,•  donnant  un  peu  trop  dans  le  goût  des  imanqucrcnt  j 
nouveaux  ëtabliffemens ,  voulolt  avoit  part  aial'^cs  années  I 
Sudations  de  Monttial ,  comme  elle  en  -avoit  eu  iftes-mcurtriei 
à  celle  de  Québec.  Cette  Dame  fuivit  Made-  l^e  petits  con 
moifelle  Mance  lorfqu'elle  s'en  alla  au  comment  Ittçrccr  des  ci 
cemenc  d\i  printemps ,  mats  rendue  à  fa  premiei«UH*cca  rH6gi 
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caHon  ,  elle  revint  bien-tôt  à  Québec ,  ou  elle 
liTa  faimement  le  refle  de  fa  vie  ,  comme  nous 
dirons  ailleurs*  A  Montcéal  on  fe  logea  fous  dei 
■tentes.  Le  P.  ViiTi'n  Jéfuite  y  dit  la  première 
ImeiTe  le  i8  mai  i6^z.  Tout  Tété  fe  palfa  à  conf« 
Itruire  des  barraques  ,  8e  à  faire  une  palifTade  de 
■pieux  pour  fe  défendre  contre  les  Iroquois,  en 
Itttendant  qu'on  bâtît  des  fortifications  régulières, 
|ce  qu'on  a  fait  depuis. 

Cependant  la  Compagnie  augmentoit  fi  fort  en 
[France ,  qu'on  apprit  l'année  fuivante  qu'elle  étoic 
pmpofée  de  quarante- cinq  perfonnes ,  parmi  lef- 
quelles  étoient  Madame  la  Princeffe ,  Madame  U 
^hancelliere ,  Madame  deBuUion  «  M.  de  Caylux, 
Ile  fameux  M.  de  Ranti  ^  M.  Olier,  M.  de  Breton- 
IvilUers ,  qui  fut  fon  fuccefleur,  5t  tout  le  Corps  du 
ISéminaire  de  S.  Sulpice ,  à  qui  l'ifle  de  Montréal 
left  demeurée  «  par  l'acquifition  que  fit  pour  lui  M» 
léeBretonvilliers  en  1 66)  des  droits  de  tous  les  au- 
res  a^Tociés*  Chacun  contribua  de  fon  côté  à  Is 
[bonne  œuvre  ,  fur- tout  Madame  de  Bullion ,  qui 
[donna  des  fommes  confidérables ,   mais  qui  par 
Ihumilité  le  faifoit  fi  fecrettement ,  qu'on  Ta  long- 
Itemps  ignoré ,  &  qu'on  ne  connoifibit  la  bienfai- 
jtrice  que  fous  le  nom  it  charitable  inconnue. 

On  travailla  avec  tant  de  fuccès  dans  la  nouvelle 
iGolonie,  que  malgré  le  petit  nombre  d'ouvriers, 
lil  y  eut  en  1645  une  Eglife^  un  hôpital,  une 
redoute  bien  faite,  8c  des  maifons  convenables  pour 
tout  le  monde.  On  fut  heureux  de  s'être  mis  en 
fureté  :  les  Iroquois  découvrirent  ce  pode,  de  ne 
manquèrent  pas  de  venir  l'attaquer,  rendant  bien 
des  années  Montréal  fut  le  théâtre  d'une  guerre 
hrès-meurtriere ,  qui  dans  une  infinité  de  furprifes  de 
Ue  petits  combats  fit  répandre  beaucoup  de  fang  8c 
lexercer  des  cruautés  inouies.  MademouelleMance 
litta  rHôjgital  j  8e  fe  léfiigia  dans  k  Forr  :  eit# 
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donna  une  partie  des  fonds  de  la  fondation  à  M.  de 
Maifonneuve  pour  faire  venir  de  France  Le  fecours 
donc  on  avoit  un  befoin  fî  preiïanc. 

Un  autre  objet  bien  important  occupoit  le  Gou- 
verneur ,   il  falloir  fonger  au  fervice  fpirituel  de 
la  Colonie  ;  les  Jefuiies  Ta  voient  fait  depuis  fon 
étabUlfement ,  mais  ils  ne  pouvoient  y  être  féden- 
caires  n*ayanc  ni  maifon  ni  revenu  ,   ils  étoient  en- 
core en  trop  petit  nombre  pour  y  fuffire  fans  aban- 
donner les  MifTîons  fauvages  dont  ils   faifoient 
leur  capital.    Ils  témoignèrent  qu'il  falloit  fonger 
à  établir  quelque  Corps  Eccléfiaflique  ou  Religieux 
qui  fe  chargeât  à  l'avenir  d*un  miniA«re  que  U 
multiplication  de  la  Colonie  rendoit  de  jour  en 
jour  plus  difficile.    Il   écoit  naturel  que  M.  de 
Maifonneuve  penfât  au  Séminaire  de  S.  Sulpice, 
avec  qui  il  étoit  uni  d'intérêt  par  fon  aflbciation. 
Ce  fut  donc  fur  ce  Corps  refpedtable  qu'il  jeta  les 
yeux  :  il  fit  un  voyage  en  France  pour  en  ménager 
le  fuccès.  La  Compagnie  encra  avec  joie  dans  Ion 
deifein.    Il  ne  fallut  pas  beaucuoup  preiTer  M* 
Olier  :  depuis  long-temps  il  avoit  eu  les  mêmes 
vues ,  &  n'étoit  entré  qae  par  zèle  dans  la  fociété< 
Il  donna  trois  de  fes  Eccléfîafliques ,  5c  mie  à  leur 
tête  M.  PAbbé  de  Caylux,  auquel  il  procura  des 
lettres  de  Grand  Vicaire  de  l'Archevêque  de 
Rouen  :  ce  faine  homme  finie  par  là  fa  carrière. 
La  petite  troupe  apprit  fa  mort  à  Nantes  >  où  elle 
étoit  allée  s'embarquer  ,  au  printemps  de  \6$f* 
Elle  fît  fon  voyage  heureufement,  8c  fut  reçue  à 
Montréal  avec  la  plus  grande  joie.   Elle  jeta  les 
fondemens  d'un  beau  Séminaire  «  qui  efl  aujour- 
d*hui  une  des  maifons  de  la  ville  des  plus  réguliè- 
res de  des  plus  grandes.  Ces  Eccléfiafliques,,  pat 
dévotion  pour  la  Sainte  Vierge ,  donnerient  le  nom 
de  Ville-Marie  à  la  petite  ville  qu'ils  trouvèrent 
«QmmençéC;»  6c  qui  e(l  ^pjourd'hul  prefque  auffi 
\  cbnfidérabl* 
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conndérable  que  Québec  ;  mais  malgré  la  dévo- 
tion généralement  établie  pour  la  Mère  de  Dieu, 
Tufage  a  prévalu  ;  le  public  donne  à  la  ville  le 
nom  de  Montréal  :  on  ne  fe  fert  guère  de  celui  de 
Ville- Marie  que  dans  les  a6tes  publics  que  pafle 
le  Séminaire. 

S.  Sulpice  perdit,  le  10  août  1660^  Ton  éco- 
nome M.  le  Maître ,  Prêtre  plein  de  piété,  comme 
il  étoit  en  fentinelle  tandis  que  Tes  gens  travail-^ 
—  joient  à  la  moifTon  :  il  fut  furpris  âc  maffacré  par 
it  longer  liçj  Iroqucis.  On  rapporte  de  lui  un  trait  fingulier. 
.cligicuï  ■  Lorfqu'il  demanda  à  M.  Olier  d'aller  en  Canada , 
;  que  la  lu  lyj  ji^^  pour  marquer  fon  zelc ,  qu'il  étoit  prêt 
'5S^  ?  ■*  courir  de  toutes  parts  pour  chercher  des  Sauva- 
;  M.  dciges  :  Vous  H^atiretpas  cette  peine ,  lui  répondit  M. 
Sulpice,  ■qijç,.  ^»mj  efprit 'prophétique ,  ils  viendront  bien 
fociation.  MfitX'me:nes  vous  chercher.   Cette  Communauté  efl 
il  jeta  iwidevcnue  fort  confidérable  ;  elle  a  défriché ,  peuplé 
ménager  1^  ^^^  ç^  valeur  prefque  toute  l'iflc ,  &  y  jouit  d'un 
1r"*M  |P*"^  revenu.  Elle  eut  d'abofd  toute  la  juftice  : 
•efler  M.B^jjj  la  lui  difputa  quelque  temps  après.  M.  Talon 
es  mômM|,jj  ^^^  f^^  ^ç^^^^ç  en  partie.  Le  Roi  nomme  les  Offi- 
^.    ,  ,     Bciers,  mais  elle  a  tous  les  autres  droits  utiles  6c 
mt  a  l^^B|ionorifiques  des  Seigneurs  jufticiers.    Elle  a  éta- 
bli plufîeurs  paroiflTes ,  bâti  des  Eglifes  ,   formé 
des  MifTionnaires  ,   donné  des   Mifîîons  :  on  ne 
peut  rien  ajouter  au  zèle  ^  à  la  piété  avec  laquelle 
lelle  remplit  fes  fonélions. 
'  ,  J   Quelques-uns  de   fes  Ecclëfiafliques  fuivîrcnt 
reçue  a  m^^  troupes  que  M.  de  Tracy  mena  contre  les  Iro- 
e  jeta  les Bjj  dans  l'expédition  de  i66$  ,  &  conjointe- 
aujour-«  ç^j  avec  les  Jéfuites  rendirent  aux  Soldats  de 
régulic-  ■gjjj^jj  fervices.    L'un  d'entt'eux  fut  plufieurs  jours 
ics ,  pat  Ur^^  ç^  déshabiller  ni  fe  coucher.  La  crainte  d'une 
nt  le  nom  Ij^jjjJJç  contagieufe  qui  y  régnoit ,  &  dont  il  fijc 
rouverent  a,,^jj^^^  lui-même  ,  la  difette  de  tout  fecours  ,  la 
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les  malades ,  tfe  que  U  puanteur  rendcic  hifuppor- 
table<»  rien  ne  pûc  ralentir  Ton  zèle.  Dieu  le  bénie 
par  la  converiion  Hncere  &  la  faince  mort  d'un 
grand  nombre  de  pécheurs  qui  avoienc  panfé  leur 
irie  dans  le  crime.  Au  relie  j*ai  appelé  Commu- 
nauté ce  que  dans  le  pays  on  appelle  Séminaire, 
pajrce  qu'on  n'y  élevé  point  des  Ecclénafliques 
pour  les  faims  Ordres.  Le  vrai  Séminaire  du  dio* 
cefc  eil  à  Québec  ;  on  fe  borne  à  Montréal  à 
defTervir  la  paroiffe  de  la  ville  ,  celles  de  TiQe  6c 
pludeurs  dans  le  continent  ,  à  inflruirc  des  enfans, 
Se  à  entretenir  les  Milfions  pour  les  Sauvages, 
établies  au  làc  des  deux  montagnes ,  qui  ont  biea 
céuflfi  «  &  où  les  filles  de  la  Congrégation  ont  une 
école  ouverte  pour  les  Sauvagelies.  Parmi  bien 
d'autres  Eccléfiadiques  de  mérite  j'ai  connu  deux 
hommes  très  recommandables  ^  M.  de  Belmonijl 
qui  a  gouverné  cette  maifon  pendant  plus  de 
trente  ans  avec  un  zèle  &.une  fagedè  qui  le  faifoit 
cftimer  de  tout  le  monde  ,  &  M.  Lefcoat  le  Pape,| 
homme  d*une  fainreté  éminente,  que  bien  descon* 
tradiâioDS  ,  même  domefliques  ,  n'ont  fait  qu'é* 
purer  &  mettre  dans  un  plus  grand  jour.  Cectel 
maifon  ne  préfente  plus  pour  l'hidoire  aucun  évé-l 
nement  intéreffant.  Le  courant  des  affaires  d*une| 
Communauté  &  d'une  paroi^Te ,  quelque  faintC' 
ment  qu'on  y  vive  &  qu'on  y  tr^aille  ,  frappe 
peu  le  public  ,  &  le  carafterc  propre  de  S.  SuU 
picé  efl  un  efprit  de  retraite  5c  de  vie  cachée 
commune  qui  dérobe  aux  yt  ux  du  monde  les  tré< 
fors  de  mérite  qu'on  y  acquiert  à  tout  moment  dej 
vant  Dieu. 

M.  de  Ladoverfiere  ne  perdoir  pas  de  vâ^ 
l'Hôpital  qu'on  s'étoit  propofe  de  fonder.   \\  étoij 
fort  lié  avec  les  Religieufes  Hofpitalieres  de 
Flèche  &  de  Beaugé  ;  il  leur  propofa  d'aller  s'éj 
cablir  au-delà  des  mers,  L'eiemple  récent  ^  da 
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leur  voifînage  ,  de  la  Mère  de  PIncarnacion  ,  qui 
de  Tours  alloit  en  Canada,  les  encouragea  à  mar- 
cher dans  cette  carrière  pérîlleufe.  Elles  acceptè- 
rent la  propofitlon  avec  joie.  M.  Olier,  à  qui  on 
laKToit  avec  raifon  ta  direélion  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres ,'  y  donna  Ton  confentemenc ,  de  prie 
avec  elles  ,  au  nom  de  la  Compagnie  ,  des  enga- 
gemens  qui  n'eurent  pas  d*abord  leurs  efTets.  On 
penfoit  auf)i  à  Québec  à  envoyer  à  Moiuréal  des 
Hofpitalieres  que  Madame  d'Aiguillon  y  a  voie 
fondée.<t.  Ce  projet  paroifTbit  plus  naturel  61  plus  fa- 
cile  ,  puifqu'elles  étoient  déjà  fur  les  lieux.  Tel- 
les étoient  les  vues  de  Madame  de  la  Pelleterie 
lorfquVIle  fuivii  Mademoifelle  Mance  en  1658. 
Deux  Hofpitalieres  de  Québec  montèrent  à  Mont- 
réal fous  prétexte  d*allei* prendre  Tair  pour  rétablir 
leur  famé  ^  mais  dans  le  fond  pour  préparer  les 
cfprits  fc  prendre  des  mefurei.  M.  de  Maifon- 
neuve ,  qui  n*avoit  aucun  ordre  de  la  Compagnie 
pour  travailler  à  cet  établifTement ,  qui  favoic 
même  qu^elle  penfoit  à  une  autre  Communauté, 
les  reçût  polimei:t ,  quoique  furpris  5c  embarraiTé* 
Mais  Dieu  qui  fe  joue  des  deflTeins  des  hommes  « 
permit  un  accident  fâcheux  qui  avança  Texécutioft 
du  projet  de  M.  de  Ladoverfiere. 

Mademoifelle  Mance  fit  une  chute ,  &  fe  cafHi 
un  bras  :  elle  fut  mal  guérie,  ôc  pendant  deux 
ans  qu'elle  traîna  fon  mal ,  elle  fe  crAt  eilropiée 
fans  retour.  Privée  de  fecours  en  Canada  ,  on 
Tertgagea  de  padèr  en  France,  poufy  trouver  du. 
foulagement^  Elle  y  en  trouva  en  effet ,  mais  d'une 
efpece  bien  différente  de  ceux  qu'elle  y  venoir  cher- 
cher. Les  Médecins  de  Paris  qu'elle  avoit  conful- 
tés,  avoient  jugé  faguérifon  impoffible.  Elle  n'en 
défefpéra  pourtant  pas.  Pleine  de  confiance ,  elle 
alla  à  S.  Sulpice  prier  fur  Le  tombeau  de  M.  Olier» 
&  obtint  de  M.  de  Breconvllliers  qu*on  mit  fur  foa 
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bras  le  cœur  de  ce  faint  Prêtre ,  qui  fe  conferve 
avec  vénération  dans  une  boite  de  vermeil.  Elle 
en  recouvra  auflfî-tôt  le  parfait  ufage ,  qu*elle  con- 
lerva  libre  jufqu^à  la  mort,  malgré  des  accident 
êc  des  chûtes  qui  dévoient  le  lui  faire  perdre  une 
féconde  fois.  Ce  fut  dans  ce  voyage  que  l'éta- 
bliflèment  des  Religieufes  de  la  r  lèche  à  Mont- 
réal fut  réfolu.  Mademoifelle  Mance  arrivant  de 
Québec  à  la  Rochelle  ,  prit  fa  route  par  rAnjou, 
vit  à  la  Flèche  M.  de  LadoverHere ,  6c  rindruidt 
des  tentatives  des  Religieufes  de  Québec.  Il  en 
fur  fu 'pris  Se  mécontent ,  &  comprenant  quHl  n*y 
avoit  point  de  temps  à  perdre  ,  il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  exécuter  fon  deflein  :  Madame  de  Bullion 
donna  vingt  mille  livres  pour  la  fondation ,  Se 
tous  les  aÔbciés  agirent  fi  bien  pour  la  faire  réuf- 
fir ,  que  les  Religieufes  partirent  le|  printemps 
fuivant. 

Cependant  M.  deLav^l  venoit  d*étre  facré  Eve- 
que  de  Pétrée ,  de  nommé  Vicaire  apoftolique  du 
Canada.  Il  fut  inflruit  des  affaires  de  THôpital  « 
$L  des  démarches  des  Hofpitalieres  de  Québec,  de 
foit  qu'il  fût  plus  porté  pour  celles-ci ,  qui  faifoient 
beaucoup  de  bien  en  Canada  ,  que  pour  celles  de 
la  Flèche  ,  qu*il  ne  connoiffoit  pas ,  foit  qu'il 
craignît  la  multiplication  des  différens  indituts  dans 
fon  diocefe  ,  de  qu'on  lui  eût  fait  regarder  cette 
affaire  comme  déjà  finie  ,  il  s'oppofa  au  départ 
écs  Religieufes  de  la  Flèche.  La  Compagnie 
alarmée  tint  plufieurs  ademblées  où  le  Préla^fut 
invité  :  il  propofa  (es  difficultés  ;  mais  inflruic  du 
véritable  état  des  chofes ,  8c  voyant  la  Compagnie 
décidée  pour  cette  Communauté ,  de  des  fonds 
aiTurés  pour  la  fondation ,  il  fe  rendit  enfin  ,  de 
trois  Religieufes  furent  dedinées  à  s'embarquer 
avec  Mademoifelle  Mance.  La  Sœur  Bourgeois^ 
doue  nous  ailous  parler  au  long ,  fut  auSi  du 
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voyage  :  elle  écoic  revenue  du  Canada  pour  ac- 
compagner Mademoirelle  Mance  «  de  pour  ga- 
gner des  profélyces  à  fa  Congrégation  ;  elle  en 
amena  quatre  ,  de  trente-deux  jeunes  filles  pour 
peupler  le  pays ,  donc  elle  fut  la  niere  de  la  mat« 
w^xtc  dans  la  traverféc. 

Les  Rel'igieufes  que  M.  de  Ladoverfîere  s'étoic 
chargé  de  conduire  à  la  Rochelle ,  trouvèrent  bien. 
de  nouveaux  oL/lacles  :  TEvéque  d*Ângers  leur 
refufa  la  permifTîon  de  partir  ,  M.  de  Ladover- 
ilere  tomba  malade  »  de  le  peuple  de  la  Flèche  , 
fur  un  faux  bruit  qu*on  les  enlevoit  par  force ,  s'a- 
troupa  ^pour  Pempêcher.  Dieu  dilTipa  cet  orage 
quand  on  s'y  attendoit  le  moins  :  TEvêque  fe  laiilk 
fléchir,  M.  de  Ladoverfîere  recouvra  la  fanté, 
quelques  menaces  difTiperent  le  peuple.  Il  fallut 
encore  négocier  à  la  Rochelle  ,  où  on  refufoic  de 
les  embarquer.  La  traverfée  fut  pour  elles  un  no« 
viciât  bien  rude  ;  une  maladie  contagieufe  fe  mie 
dans  le  vailTeau  ,  de  emporta  bien  du  monde.  Ces 
faintes  filles  >  Mademoifelle  Mance  de  la  Sœur 
Bourgeois ,  fe  livrèrent  à  leur  sele ,  de  eurent  un 
très-  grand  foin  des  malades.  Les  tempêtes  ne  fi- 
nirent point  au  port.  La  petite  troupe  eifuya  à 
Québec  de  nouvelles  difficultés  de  la  part  du  Gou- 
verneur de  des  Hofpiralieres.  Heureufement  M« 
de  Laval  étoit  arrivé  quelques  jours  avant  elles  ; 
il  fit  en  fa  faveur  un  des  premiers  exercices  de  fon 
autorité  ,  confirmant  l'écablilfement  de  levant  tous 
les  obflacles.  Elle  arriva  enfin  à  fon  terme  dans 
l'automne  1(^59.  Cette- Communauté  fait  beau- 
coup de  fruit  ;  outre  le  fecours  corporel  qu'elle 
donne  aux  malades  avec  un  zèle  infatigable  ,  elle 
a  fouvenc  procuré  la  converfion  des  Idolâtres ,  des 
HugucBots,  de  des  libertins  qu'elle  a  fréquemment 
dans  fes  falles.  Ces  filles  ionc  très-pauvres  ,  de 
viveAC  dans  une  grande  régularité.  Leur  maifon 
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a  écé  plufîeurs  fois  brûlée.   C*e(l  une  efpece  de 
miracle  qu'elles  aient  pu  fe  foûcenir ,  &  vaquer 
avec  la  même  généroficé  aufervice  des  pauvres. 
Le  Séminaire  exerça  la  charité  dans  cette  occafion 
d*une  manière  édifiante  ;  il  reçût  &  entretint  tous 
les  malades  qui  fe  trouvèrent  à  THôpical  au  nom- 
bre de  vingt- fix.   Les  Religieufes  difperfées  dans 
les  maifons  de  la  ville  fe  rendoient  tous  les  )ours 
pour  les  fervir ,  6l  les  fêtes  6c  dimanches  fe  raf- 
fembloient  dans  le  chœur  de  la  PapoifTe  où  elles  fî. 
guroient  5c  chantoient  Tofiice  avec  les  EccléHafli- 
ques.    Venons  maintenant  à  la  Sœur  Bourgeois, 
Marguerite  Bourgeois  naquit  à  Troies  en  Cham- 
pagne ,  d'une  famille  honnête,  mais  pauvre  ,  le 
1$  avril  idio.    Après  avoir  pafTé  fes  premières, 
années  dans  une  grande  innocence ,  6c  fait  vœu 
I  de  pauvreté  8c  de  virginité ,  à  vingt  ans  elle  fe 
préfenta  rucceffîvement  aux  Carmélites  de  aux  filles 
de  fainte  Claire.  Dieu,  qui  la  deflinoit  à  d'autres 
œuvres ,  permit  qu'elle  y  fût  refufée.  M.  Gendret 
fondireéteur  forma  le  delfein  d'une  Communauté 
de  filles  pour  inflruire  gratuitement  la  jeuneiFe. 
Le  bienheureux  Pierre  Fourrier ,  Curé  de  Matin- 
court  ,    6c  Madame  de  Leflonac ,  avoient  déjà 
exécuté  ce  projet  par  rétabliifement  des  Congré- 
gation^  de  Notre-Dame»  le  Cardinal  de  Sourdis 
6c   Madame  l'Huilier  par  celui  des  Urfulines. 
Mais  toutes  ces  Communautés  étoient  cloîtrées,  ft 
M.  Gendret  vouloit  que  la  fienne  fût  libre,  qu'elle 
.ouvrit  des  écoles  par-tout  où  elle feroit  appelée > 
6c  qu'elle  allât  aux  OfHces  de  la  Paroidè ,  6c  don- 
,  nât  aux  fidelles  un  exemple  de  l'afliduité  qu'ils  lui 
,  doivent.   Ce  plan  a  été  fuivi  par  les  filles  de  U 
^  Foi  ou  Dames  noires ,  par  les  filles  de  la  Croix , 
.  par  celles  de  l'union  Chrétienne  ou  de  S.  Chau- 
mont  >  les  Dames  de  Miramion  ,  6cc.    M.  Gen« 
jdfec  chargea  Mademoifclie  Bourgeois  6c  quelques 
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autres  de  (ti  pénîcemes  de  commencer  cette  Com- 
munauté ,  U  les  logea  dans  la  maifon  de  Madame 
Cherli ,  fœur  de  M.  de  Maifonneuve,  Gouver- 
neur de  Montréal.  Cet  établilTemenc  ne  dura  pas* 
lats  fujets. moururent ,  ou  fe  difperferent  ;  mais  ce 
fut  un  effai  de  ce  que  Mademoifelle  Bourgeois  de- 
voir faire  un  jour  à  Textrémité  du  monde ,  Af  ne 
elle  tira  de  grands  avantages  :  elle  y  eut  occafîon 
de  faire  connûiilknce  avec  celui  qui  devoit  i*y  me- 
Rer ,  de  Taider  dans  fon  entreprife. 

M.  de  Maifonneuve  avoit  déjà  fait  pIuHeurs  fois 
le  voyage  de  Canada.  Les  Filles  du  bienheureux 
Pierre  Fourrier ,  établies  à  Troies ,  i'avoient  vive- 
ment prelTé  de  prendre  avec  lui  quelqu'une  d'en- 
tr'elles  ,  pout  y  aller  planter  une  colonie  de  leur 
Ordre,  hts  conjonctures  n'avoient  pas  paru  favo- 
rables :  une  Communauté j:loîtrée  traîne  bien  des 
embarras  ;  elle  ne  pouvoir  être  que  médiocrement 
utile  dans  un  pays  où  les  maifons ,  en  petit  nom- 
bre ,  étant  difperfées  &  éloignées  ,  les  enfans  au- 
roient  eu  de  la  peine  à  fe  rendre  à  une  école  com- 
mune. Le  Gouverneur  ne  donna  que  de  légères  efpé« 
rances.  Mademoifelle  Bourgeois  fut  inflruite  de  ces 
follicitations  &  de  ces  difficultés,  6c  fe  ftntit  preifée 
de  Dieu  de  s'offrir  à  exécuter ,  d'abord  feule ,  Bc 
dans  la  fuite  avec  Iti  Dembifelles  qui  voudroienc 
s'y  joindre,  le  deflfein  qu'a  voient  propofé  les  Reli- 
gieufes.  Son  Directeur  &  plufieurs  perfonnes  pieu- 
fes  approuvèrent  fes  vues.  Dieu  parut  y  foufcrire 
par  des  événemens  qui  tiennent  du  prodige.  M.  de 
Maifonneuve ,  à  qui  on  en  fît  l'ouverture ,  accepta 
avec  plaiHr  des  offres  qui  n'avoientjplus  les  mêmes 
difficultés,  &  Tannée  fui  vante  l'emmena  en  Canada. 
Avant  que  de  partir  elle  fit  donation  de  itt  biens  à 
fa  fœur  6c  à  fon  neveu ,  6c  diHribua  aux  pauvres 
ce  qu'elle  avoit  d'argent ,  6c  alla  s'embarquer  «n 
Nantes  avec  le  Gouverneur*  On  comprend  aifé- 
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ment  réconnement  de  fa  famille  à  cette  nouvdle; 
tfe  les  efforts  qu'elle  fit  pour  empêcher  un  voyage 
que  le  fuccës  pouvoit  feul  judifier.  Tous  les  foup- 
|:ons ,  les  railleries ,  les  infultes  ,  qu'eut  à  fouifrir 
dans  la  route ,  &  fur-tout  dans  la  traverfée  ^  une 
jeune  fille  feule  qui  par  £es  liaifons  incimes  avec  ua 
homme  de  guerre  qui  fournîlTait  à  fes  befoins ,  fem- 
bloit  être  une  concubine ,  fous  le  mafque  d'une  dé. 
vote ,  enfin  les  incommodités  8c  les  dangers  de  U 
mer ,  infiniment  plus  fenfibles  à  une  fille  qui  n'écoit 
jamais  fortie  de  Trotes,  qu'à  des  marins  accoutu- 
més à  la  navigation  ;  rien  ne  l'arrêta ,  elle  arriva 
à  Québec  le  x  feptembre  idjj  ,  d'où,  fans  s'ar- 
rêter, elle  monta  avec  Ton  protecteur  à  Montréal. 
Ce  n'étoit  alors  qu'un  pays  défert  U  irtculte.  La 
première  fois  qu'tile  y  entendit  la  MelFe ,  une  tente 
1er  voit  d'Eglife,  &  un  arbre  de  clocher.  C'cft  là 
qu'elle  ouvrit  fnn  école,  ou  plutôt  qu'avec  une 
activité  qui  fembloit  la  multiplier,  elk  parcoUf- 
roit  chaque  jour  une  grande  étendue  de  pays  pour 
aller  chercher  les  écolieres  Françoifes  de  Sauva- 
gefTes,  difperfées  çà  U  là.  Elle  foignoit  les  enfans, 
fervoit  les  malades,  enfevelifToit  les  morts,  rendoit 
toute  forteiMe  fervices  aux  Soldats  5c  aux  Pauvres. 
Ni  le  -manque  des  chofes  les  plus  nécefiaires ,  ni 
l'hiver ,  infupportable  en  ce  pays ,  ni  l'été ,  prêt 
que  audî  incommode ,  ni  la  crainte  des  Sauvages, 
ni  l'humeur  farouche  &  indocile  de  leurs  enfans-, 
rien  ne  pût  ralentir  fon  zèle. 

Voici  un  trait  de  fa  charité ,  auffi  propre  à  édi- 
fier ,  qu'à  faire  connoitre  fon  cara6kere.  On  lut 
a  voit  donné  une  pailla  (Te ,  un  matelas ,.  deux  cou* 
veriures  &  un  oreiller.  L*hiver  étoit  très-rude.  U» 
Soldat  vittf  lui  dire  qu'il  fe  mouroit  de  froid  & 
n'a  voit  rien  pour  fe  coucher  :  elle  va  quérir  foa 
matelas,  6c  le  lui  donne.  Quelque  temps  après  ua 
^auuc  Soldat  vint  hii  faire  U  même  plainte  ^  de  ce* 
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lui-cî  eut  la  pailUfTe.  Deux  autres  emporce^m  les 
couvertures  :  perfonne  ne  fe  préfenta  pour  avoir 
l'oreiller.  A  cela  près  elle  demeura  fans  lit  de  cou- 
chée le  relie  de  l'hiver  à  plâtre  terre,  malgré  Tex- 
tréme  rigueur  de  la  faifon.  On  Ta  vue  fouvent  dans 
des  temps  de  difette  donner  toutes  les  provifîons 
qu'elle  avoir  pour  fa  Communauté ,  0c  plus  d'une 
fois  f  par  un  miracle  bien  fenfible ,  Dieu  a  mul- 
tiplié fi  fort  quelques  boifleaux  de  bled  qui  revoient 
au  fond  d'un  grenier  ,  6c  quelque  peu  de  vin  qui 
étoit  au  fend  d'une  barrique ,  qu'il  y  a  eu  de 
quoi  fournir  à  fes  filles  9l  aux  pauvres  jufqu'à  la 
nouvelle  récolte. 

Après  cinq  ans  de  travail ^  voyant  qu'elle  ne 
pouvoit  fuffire  à  la  moiffon  ,  la  Sœur  Bourgeois 
réfolut  d'exécuter  en  Canada  le  plan  qu'elle  avoic 
ébauché  à  Troies  fous  la  direé^ion  de  M.  Gen- 
èet.  Elle  revint  en  France ,  d'où  elle  ramena 
Tannée  fui  vante  quatre  Demoifelles ,  dignes  par 
leurs  talens  &  leurs  vertus ,  d'être  les  premières 
filles  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame.  Elles 
bâtirent  une  petite  maifon ,  9l  achevèrent  une 
Chapelle  dédiée  à  la  fainte  Vierge ,  que  la  Sœur 
Bourgeois  feule  par  fon  travail  avoir  commencée 
je  bien  avancée  avant  fon  départ.  Qand  elle  eût 
jeté  le  fondement  de  fa  Communauté  ,  elle  fit  un 
fécond  voyage  en  France  pour  faire  une  féconde 
recrue  ,  elle  obtint  des  lettres  patentes  pour  fon 
établiffement ,  &  K^gna  cinq  autres  demoifelles. 
M.  de  Laval  qu'elle  avoit  vu  à  Paris  en  1659, 
quand  elle  y  vint  avec  Mademoifelle  Mance,  de 
depuis  plufieurs  fois  en  Canada  ,  avoit  beaucoup 
favorifé  fon  zèle  &  fourni  bien  des  fecours.  Il  étoit 
alors  en  France  ,  où  il  étoit  venu  propofer  l'ércc- 
|iion  de  l'Evêché.  Il  appuya  à  la  Cour  les  pour- 
I  fuites  de  la  Sœur  Bourgeois ,  &  après  avoir  exa- 
miné U  approuvé  fon  inflicut ,  il  lui  donna  folem* 
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nellement  Thabic  &  à  Tes  compagnes  dans  TEgdfe 
du  Séminaire  des  Mifllons  Etrangères  y  6c  lui 
permit  de  tenir  des  écoles  dans  tout  Ton  dioceft. 
De  retour  en  Canada  >  ellecompcfa  des  regle- 
mens  pour  fa  Congrégation.  Le  Prélat ,  ^*elle 
confulta  ,  lui  confeilla  d'en  faire  TefTai  pendant 
quelques  années  ,  6c  de  faire  encore  un  voyage 
en  Europe  pour  voir  ce  qui  fe  pratique  dans  les 
Communautés  qui  ont  du  rapport  à  la  fîenne.  C*eil 
là  qu'elle  a  pris  ces  (laturs  Ci  fages  ,  fî  utiles ,  ft 
pleins  de  l'efprit  de  Dieu  ,  que  M.  de  S.  Valiet 
a  depuis  folemnellement  confirmés. 

Le  refle  de  la  vie.de  la  Sœur  Bourgeois  fut 
tout  confacré  au  gouvernement  de  fa  Congréga 
tion  ,   pleine  de  travaux  y  de  maladies ,  de  ver- 
tus Ôc  de  mérites.    La  bénédiélion  de  Dieu  a  été 
fi  abondante  >  que  la  Congrégation  compte  plus 
de  cent  cinquante  fujets  ,  8c  poiTede  des  établinfe- 
mens  en  plus  de  vingt  endroits  du  diocefé^  où  elle 
tient  école  ouverte.    La  Sœur  Bourgeois  en  a  fon- 
dé la  plupart ,  entr'autres  celui  de  Québec ,  à  i 
prière  de  M.  de  Laval  ;  mais  contre  Tintentioi 
du  Prélat,  quin'auroit  eu  garde  d'e::pofer(a  vie 
fon  zèle.  Ton  obétilànce ,  la  fit  partir  fans  délai  d 
Montréal  au  fort  de  Thiver.  Elle  fit  à  pied  plu 
de  foixante  lieues  fur  les  glaces  êc  dans  la  neige 
cite  sy  donna  des  mouvemens   infinis ,  portan 
elle- même  les  meuble;  qu'on   lui  donnoit  de  li 
haute  ville  à  la  baiTe  ,  où   fa  raaifon  étoit  (ituée 
&  pafTa  la  nuit  entière  du  jeudi  au  vendredi  faisi 
k  genoux  Se  immobile  devant,  le  faim  Sacrement, 
malgré  l'extrême  rigueur  du  froid.  Sept  ans  avani 
fa  mort  elle  fe  démit  de  la  fupériorité ,  6c  renor.ç< 
.  à  tous  les  offices  qui  pouvoient  lui  donner  quelqui 
part  au  gouvernement ,  6c  après  s'être  préparée 
la  mort  par  la  pratique  de  toutes  les  vertus  inté 
rieures  «  elle  mourut  en  odeur  de  fainceté  k  i 
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janvier  1700  ,  âgée  d'environ  quatre-vingts  ans. 
Elle  avoic  fait  pluQeurs  miracles  pendant  £i  vie  : 
il  s*en  fit  beaucoup  après  fa  mort.    Son  corps  de- 
meura expofé.  pendant  trente  jours  fans  aucune 
corruption ,  Ton  vifage  conferva  un  air  ferein  Se 
dëvoi ,  6c  fes  mains  demeurèrent  croifées  fur  fa 
poitrine..  Le  concours  fut  incroyable  à  fes  obfeques. 
parmi   une  foule   de   témoignages  que   tout   le 
monde  s'empreflToit  de  rendre  à  fa  vertu  ,  voici  ce 
qu^en  écrivit  M.  de  Laval  à  la  Sœur  Supérieure: 
ha  Sœur  Bourgeois  étoit  un  fruit  mûr  pour  le  ciel  ; 
tlle  étoit  humble  Bç, /impie  :  Dieu  lui  a  fait  bien  des 
grâces  y  elle  fera  auprès  du  Seigneur  une  puiffiwte 
froteflrice  de  votre  msifon»    M,  de  S.  Valier  lui 
rendit  un  pareil  témoignage. 

Rien  n'étoit  plus  humble,  plus  docile ,  plus  mor- 
tifié ,  plus  abandonné  à  la  providence  que  la  Sœur 
Bourgeois ,  (Se  (es  filles  ont  toujours  heureufémenc 
çonfervé  fon  efprit.  Je  tà'avois pas  un  double^  difoic- 
elle,  qnaiid  je  vins  en  Canada^  ^  je  n*ai  jamais 
promis  à  mes  filles  que  pauvreté  ï^ /implicite.  Elle 
n*a  jamais  foufîert  qu^on  exigeât  de  dot  peur  leur 
réception,  6t  ^ans  la  aainte  qu'on  n'en  vînt  enfin 
à  un  u(age  fi  généralement  reçu  ,  elle  a  toujours 
refufé  de  s'unir  à  d'autres  Communautés  :  J'irois^ 
difoit-elle,  chercher  fur  mes  épaules  une  fille  qui 
trayant  pas  même  un  habit  ^  aurait  une  bonne  voca^ 
tion.  Ses  exhortations  à  fes  filles  étoient  (impies, 
mais  pleines  d'onflion  Se  de  force  :  Allex. ,  difoic- 
elle  à  une  qu'elle  envoyoit  dans  une  million  éloi- 
gnée ,  allex. ,   ma  Sœur ,    ramaffer  les  gouttes  dté 
fiH^  de  Notre  Seigneur  qui  fe  per défit.  Elle  difoit  en 
parlant  de  la  charité  :  Noms  ne  devons  pas  feulement 
cotiferver  en  uous  la  charité  que  nous  devons  à  nos 
frères  ,  nous  fommts  obligées  de  conferver  en  eux  la 
charité  qu'ails  nous  doivent.  Elle  a  établi  des  aifem* 
bleées  de  femmes  6fe  de  filles  |  comme  une  efpece 
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de  Congrégation ,  où  Ton  fait  des  exhorcaciont 
chaque  femaine  ,  de  de  temps  en  temps  des  retrai- 
tes pour  les  externes ,  outre  celles  que  la  Commu- 
nauté fait  régulièrement  tous  les  ans,  à  laquelle 
les  Dames  pieufes  font  admifes. 

Les  Sœurs  féculieres  de  la  Congrégation  de 
Notre-Dame  ne  font  que  des  vœux  fimples  de 
chafleté ,  pauvreté  5c  obéiflTance ,  Se  pratiquent 
tous  les  exercices  de  la  vie  religieufe  fous  la  pro- 
teélion  de  la  Reine  des  Apôtres ,  qu*elles  regar. 
dent  comme  leur  chef  &  leur  modelle.  Leur  habit 
efl  très-fimple  ,  la  robe  ^  de  ferge  noire ,  defcend 
jufqu^aux  talons  9c  eft  toute  fermée  fur  le  devant  « 
la  ceinture  e(l  de  laine  noire  &  fait  deux  tours,  le 
tablier  d'une  étamine  noire,  le  mouchoir  du  col  Se 
la  coëffure  de  toile  de  Rouen ,  la  coëfTe  de  deffus 
d'étamine  à  voile.  Elles  portent ,  comme  les  Filles 
de  la  Vifitation ,  une  croix  d'argent  fur  la  poitrine, 
que  M.  de  S.  Valier  leur  a  donnée ,  à  l'exemple 
de  S.  François  de  Sales.  Elles  doivent  enfeigner 
gratuitement  aux  jeunes  filles  la  religion  te  la 
politedè ,.  à  lire  Se  à  écrire ,  &  à  travailler  aux 
ouvrages  convenables  à  leur  fexe ,  dans  les  villes 
&  dans  les  campagnes ,  8c  jufqu'au  milieu  des 
Sauvages,  ce  qu'elles  font  avec  un  très-grand  fruit. 
Elles  doivent  être  dirigées  par  des  Eccléfiadiques, 
9c  le  font  aujourd'hui  par  les  Meflieurs  du  Sémi« 
naire  de  Montréal.  L'office  divin  re  fe  fait  point 
chez  elles ,  elles  font  filles  de  Paroiffe ,  Se ,  félon 
l'efprit  primitif  de  toutes  les  Communautés ,  elles 
y  aflfiflent  fêtes  Se  dimanches  avec  leurs  écolieres, 
dans  une  Chapelle  qu*on  leur  a  donnée ,  où  elles 
ont  leur  fépulture.  C'eft  là  que  le  corps  de  la  Sœur 
Bourgeois  fut  enterré.  On  laiffa  par  grâce  fon  cœur 
à  (es  filles ,  il  efl  enchalTé  dans  une  boîte  de  plomb 
fcellée  dans  le  mur  de  l'Oratoire  où  elles  font  leurs 
exercices,  NoUs  avons  ptis  prefque  tout  ce  détail 
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de  la  vie  qu'en  a  écrice  M.  de  Ranfonet ,  avec 
autant  de  piété  que  d*élégance ,  imprimée  à  Liège 
en  1718 ,  dédiée  à  Mademoifelle  Dofquet»  fœur 
de  celui  qui  a  été  Evéque  de  Québec ,  5c  nous  y 
avons  joint  les  connoiffances  perfonnelles  que  nous 
avons  de  cette  Communauté  ^  pour  laquelle  nous 
avons  beaucoup  d'eftime. 

£n  1 709 ,  je  ne  fais  fur  quel  mauvais  Mémoire, 
le  Miniflre  d*£tat  £c  défendre  aux  Sœurs  de  fe 
clottrer  ,  de  changer  d'habit,  &  de  faire  des  vœux. 
Elles  répondirent  que  bien  loin  d'avoir  voulu  fe 
renfermer  ,  la  clôture  étoit  contraire  à  leur  efprit, 
à  leurs  fondions ,  6c  à  leur  obligation  d'affiAer  à 
lia  Paroiffe  ;  qu'un  habit  religieux  étoit  oppofé  à 
ridée  de.  Congrégation  féculiere ,  que  la  Sœur 
Bourgeois  avoir  entendu  inflituer  ;  qu'elle  n'avoic 
jamais  eu  delîein  d*inflituer  desReiigieufes,  ni  de 
faire  des  vœux  folemnels ,  puifqu'elles  confervoienc 
la  propriété  de  leurs  biens  ;  qu'elles  faifoient  feu- 
lement  des  vœux  Amples,  qui nechangeoient  point 
leur  état  dans  l'ordre  civil.  Cet  article  de  vœu 
fimple  ayant  déplu  au  Mintflre  ,  l'Evêque  prie 
leur  parti ,  5c  répondit  que  cette  matière ,  toute 
Kpirituelle  Se  de  pure  direélion ,  étoir  uniquement 
Idç  fon  reflTort ,  ou  plutôt  de  celui  de  leur  Confef- 
Ifeur  ;  qb'on  ne  pouvoir  empêcher  pcrfonne  de  faire, 
Ifelon  fa  dévotion ,  dés  vœux  (impies  ;  que  tous  les 
Ijûurs  dans  le  monde  même  on  en  faifoit.  Le  Mi- 
Iflidre  ne  fe  paya  point  de  ces  raifons ,  5c  prétendit 
Ique  les  vœux ,  même  (impies ,  dans  les  Cômmu- 
Inautés,  regardoient  la  police  générale  du  Royau- 
Ime  ,  que  les  Sœurs  n'avoient  été  admifes  qu'à  titre 

de  Filles  féculieres ,  5c  que  leurs  lettres  patentes 
Ine  faifant  aucune  mention  de  vœux ,  on  ne  pouvoic 
Itien  ajoâter  à  l'état  fur  lequel  elles  avoient  été  re- 
Içûcs.  Une  autre  raifon  plus  vraie  ,  c'eft  qu'on  ap- 

préhendoic  que  des  vœux  (impies  on  ne  padât  in- 
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fcnilblethenr  aux  vœux  folemnels ,  que  pour  favo- 
fifcr  la  multiplication  d*une  Colonie  qu*il  étoic 
important  de  peupler ,  on  vouloir  fe  rendre  diffi- 
cile fur  les  vœux  de  chadeié.On  en  e(l  demeuré  là. 
On  a  pris  une  forte  de  tempérament  :  l^s  Sœurs 
font  des  vœux  fimples  pour  un  an  ,  6c  chaque  an* 
née  les  renouvellent  ;  par  là  elles  ont  la  liberté  de 
quitter  au  bout  de  Tannéi. 

On  fît  un  autre  projet  qui  alarma  certe  Congré- 
gation. La  Communauté  de  Montréal  en  eft  le  chef 
&  le  noviciat  commun.  Toutes  les  filles  qui  veu- 
lent y  entrer ,  font  obligées  de  s'y  rendre.   C'eft 
de  là  que  partent  tous  les  fujets  qu'on  envoie  -dans 
lés  Miflions ,  &  ils  demeurent  toujours  dépendais 
de  la  Supérieure  générale,  qui  y  fait  fa  réfidence 
ordinaire  ,  &  les  rappelle  ou  les  change  à  fon  gré. 
Cet  arrangement  a  fes  avantages  ;   la  fubordina- 
tion  ,   Tunion  ,    Tuniformité  de  conduite  ,  fe  con- 
servent  bien  mieux  que  fi  chaque  Miflion  éroit 
ifolée  &  indépendante  ,   outre  qu'elle  ne  pourroic 
pas  fe  fuffire  &  fe  perpétuer  ,  ni  fuppléer  aux  fu- 
jets infirmes.    D'ailleurs  fi   quelqu'une  venoit  à 
s'oublier  ,  il  ne  feroit  pas  aufli  aifé  d'arrêter  ou  de 
réparer  fa*js  éclat  le  défordie  ?  qu'il  l'eft  par  des 
changemens  ,  qui  ne  furprennent  perfonne.  Mais 
il  a  fes  inconvéniens  ;  il  expofe  à  une  grande  dé- 
penfe  pour  les  voyages  àç^s  Sœurs  &  àts  novices, 
outre  le  rifque  de  renvoyer  celles-ci  à  grand  frais, 
fi   el!es  ne  font  pas  admifes  à  la  profefllon.  Cesj 
inconvéniens  font  grands  en  Canada  :  on  n'y  eftj 
-pas  riche  ,    ^  pendant  fix  mois  de  l'année  les  che- 
mins  font  impraticables  à  des  filles.    Les  grands 
Ordres,  Jacobins ,  Cordeliers ,  Jéfuitcs,  &c.  k 
font  partagés  en  provinces ,  &  les  Congrégations 
confidérables  ,  §.  Lazare  ,  les  Sœurs  grifes ,  le$| 
Dames  noires ,  qui  fe  gouvernent  comme  celles 
de  Montréal ,  ont  été  enfin  obligées  d'établir  des 
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Noviciats  en  divers  lieu^  du  royaume  ,  quoique 
toujours  foilmis  au  Supérieur  général  qui  demeure 
à  Paris.  On  propofa  aux  Sœurs  de  la  Congréga- 
tion de  fe  partager  dans  ce  goût  »  pour  fe  rendre 
plus  utiles,  de  d'établir  un  fécond  Noviciat  à  Que- 
btc  ,  où  les  fujets  de  U  ville  £c  des  environs  fe« 
roient  reçdc  ,  &  d*où  ils  feroieni  envoyés  à  moins 
de  frais  dans  les  Mifîions  du  département.  On  ne 
demandoit  rien  au  Montréal ,  il  y  avoit  à  Québec 
une  maifon  qu*on  offroic  d'agrandir ,  des  fonds 
qu'on  ofFroic  d'augmenter  ,  trois  ou  qpatre  Sœurs 
qui  en  étoienr  fort  aifes  &  donronfecontcntoic.La 
ville  le  defiroic  *,  PEvêque  n'en  étoit  pas  éloigné , 
la  Congrégation  fe  feroit  bien  plus  répandue  ,  elle 
auroit  été  plus  en  état  de  multiplier  les  écoles  dans 
ce  canton  ,  où  ,  faute  de  fujets ,  elles  font  en  pe- 
tit nombre  ,  quoique  la  plupart  des  FaroiiTes  en 
demandent.  Les  fillei  ,  moins  éloignées  de  leur 
patrie  ,  auroient  été  plus  contentes  ,  au  lieu  que 
la  pliSpart  fe  dépayfent  à  regret ,  s'ennuyent ,  fe 
[dégoûtent ,  s'en  vont  fur  de  légers  prétextes  ,  5c 
font  difficilement  remplacées.  Mais  la  Congréga- 
tion ne  goûta  pas  ce  projet  ;  au  lieu  cj'être  flattée 
de  cette  propagation,  elle  regarda  comme  perdues 
toutes  celles  qui  feroient  reçues  à  Québec.  Elle 
craignit  que  bien-tôt  il  n'y  eût  plus  d'union  nî 
d'uniformité  entre  ces  deux  branches  de  l'InAitut , 
&  qu'on  fe  rendroit  enfin  totalement  indépendant. 
On  oppofoit  un  article  des  copilitutions ,  qui  veut 
que  toutes  les  Sœurs  foient  foûmifes  &  rendent 
compte  de  tout  à  la  Supérieure  générale  :  mauvais 
prétexte ,  car  outre  que  ces  règles  n'étant  pas  con- 
|firmécs  par  le  Pape,  l'Evêquc  peut  en  difpcnfer  , 
[d'ailleurs  les  Ordres  religieux  font- ils  moins  foû- 
mis  à  leur  Général  ,  pour  avoir  plufieurs  Novi- 
ciats &  plufieurs  Provinces  ?  Le  Supérieur  immédiat 
eH  chargé  d'un  détail  pour  lequel  le  recours  au 
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Général  ne  feroic  pas  moins  onéreux  qu*ifnpofYlbIe* 
IVIais  U  Supérieure  générale  ne  voulue  s'exporer 
ni  à  avoir  moins  de  fujecs  à  Montréal ,  ni  à  perdre 
une  partie  de  Ton  autorité  en  la  partageant  ;  ce  qui 
feroit  tôt  ou  tard  arrivé.  Peut-être  même  qu*à  la 
longue  la  Communauté  de  la  Capitale  auroit  atiiié 
à  Québec  la  Générale  elle-même ,  9c  obfcurci  la 
Communauté  primitive.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efl 
irrai  dans  l«  fond  que  le  nombre  des  fujets  étoic 
encore  trop  petit  pour  en  venir  fî-tôt  à  une  divifion 
qui  tôt  ou  tard  fera  inévitable  ,  (1  la  Colonie  con- 
tinue à  fe  peupler.  Il  y  a  même  une  efpece  d'an- 
tipathie nationnale  entre  Québec  &  Montréal , 
comme  dans  bien  des  Provinces  de  France.  Les 
Communautés  religieufes  de  Tun  6c  de  Tautre  » 
n*ont  guerre  de  fujets  que  du  lieu  même,  fc  la  Con- 
grégation en  particulier  ,  quoique  très-nomb'reufe» 
n'en  a  prefque  pas  de  Québec  ,  foit  que  les  carac- 
tères foient  diifèrens ,  Toit  qu'on  craigne  de  rece- 
voir des  fujets  que  l'on  connott  moins ,  foit  que  11 
parenté  ,  l'amitié  ,  le  voifinage ,  forment  des  liai' 
ions  plus  étroites  5c  donnent  plus  de  facilités. 

Revenons  aux  autres  objets  qui  occupèrent  les 
premières  années  de  l'Epifcopat  de  M*  de  Laval» 
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Livre    neuvième. 


LEs  ParoilTes  du  Diocèfe  de  Québec  ne  font 
pas  gouvernées,  comme  celles  de  France ,  par 
des  Curés  en  titre.  A  une  quinzaine  près  fur  plus 
de  cent,  elles  n'ont  que  des  delfervans  amovible;? 
qu'on  appelle  Miflionnaircs,  comme  l'ordonna  M. 
de  Laval ,  pour  mieux  confcrver  refprit  de  déta- 
chement 5c  de  ztle ,  &  fe  fouvenir  de  leur  origine 
apoftolique.  Cet  ufage  cft  conforme  à  celui  de 
toutes  les  Eglifes  de  l'Amérique  ,  des  Indes ,  de 
la  Chine  ,  du  Japon ,  en  un  mot  de  toutes  les 
nouvelles  Eglifes  ;  &  pour  le  Canada  ,  ce  n'efl 
qu'une  exécution  littérale  de  l'ordonnance  du  Roi 
du  i6  avril  \66g  ,  qui  porte  que  pour  fe  confor- 
mer ,  autant  qu'on  pourroit ,  à  la  primitive  Egli- 
fe  ,  l'Evêque  de  Québec  ne  fixeroit  irrévocable- 
ment aucun  Prêtre  dans  les  Parciifçs.  Et  pour 
prévenir  la  crainte  de  l'indigence  dans  laquelle 
pourroient  tomber  les  Prêtres  avancés  en  âge  ,  ou 
dont  les  pouvoirs  feroienr  révoqués ,  &  qui  fe 
uouveroient  fans  fecours  ,  le  Roi  veut  que  le  Sé- 
minaire fe  charge  de  leur  entretien ,  U  depuis  les 
changemens que  M.  de  S.  Valicra  faits,  qui  leur 
ôtent  cette  refTource ,  le  Roi  donne  tous  les  ans 
une  fomme  confidérable  pour  ctrc  diftribuée  aux 
I  Prêtres  ufés  6c  hors  d'état  de  remplir  leurs  fonc- 
tions. 

Dans  le  commencement  de  la  Colonie ,  il  étoit 
impofTible  d'en  ufer  autrement,  non  feulement  dans 
les  Miflfîons  Sauvages  ,  la  plupart  errantes  ,  où 
on  ne  peut  établir  rien  de  fixe,  mais  même  parmi 
les  François.  Le  pays  s'eit  peuplé  ,  &  les  mai- 
ions  oui  été  bâties  au  hafard  ^  de  loin  en  loin , 
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au  gré  des  particuliers.  Comment  fixer  des  Cur  jj 
où  il  écoic  impoffible  de  £xer  des  cures  ?  Peu  de 
Paroi  (Tes  fonc  encore  bien  établies  ;  plufieurs  Mif- 
fionnaires  ont  à  dedervir  un  terrein  immenfe  ,  à 
mefure  que  le  pays  fe  défriche  &  fe  peuple  ;  il  faut 
demander  ,  féparer ,  multiplier  les  Paroiffes  pour 
la  commodité  des  Payeurs  5c  du  peuple.  Il  n'y  « 
guère  que  les  environs  de  Québec  de  de  Montréal 
qui  aient  acquis  le  degré  de  con(i(lance  néceifaire 
pour  former  un  bénéfice  durable.  La  rareté  des 
Prêtres  force  encore  à  cette  inhabilité  :  il  y  a  plus 
de  la  moitié  des  ParoiflTes  dont  un  zèle  héroïque 
peut  feul  fe  charger  ;  une  fanté  de  fer  peut  feule 
y  fufHre.  Il  n*y  a  point  d'année  qu'il  ne  faille  dé- 
placer plufieurs  Millionnaires.  Un  Bénéficier  en 
titre  voudra -t- il  fe  prêrer  à  ces  arrangemens  né- 
cefTaires ,  &  aller  deflTcrvir une  cure  pauvre,  dif- 
ficile ,  abandonnée  ?  On  n'a  que  trop  de  peine  d'y 
réfoudre  ceux  qu'on  peut  y  forcer  :  que  fcroit-cc, 
fi  on  pouvoit  s'en  défendre  ?  Un  Evêque  qui  a  fi 
peu  de  reffource  feroit  cent  fois  obligé  de  laifTer  les 
plus  grandes  ParoiiTes  fans  fecours.  La  difette  des 
Prêtres  met  encore  dans  la  nécefiité  d'envoyer  fur 
leur  bonne  foi  d-s  jeuncs-gens  forrani.du  Sémi- 
naire dans  des  lieux  écartés  Ac  difficiles ,  c'efl-à- 
dire  avec  le  plus  grand  rifque  pour  eux  &  pour 
Jes  âmes  qu'on  leur  confie.  En  général  il  n'efl  que 
cxop  ordinaire  qu'un  Bénéficier  £xé  dans  une  Pa- 
roiife  ne  fonge  qu'à  jouir  en  repos  de  fon  revenu , 
peut-être  à  enrichir  fa  famille  ,  6c  ne  s'embarra^e 
guère  de  fon  devoir.  A  l'abri  d'un  titre  qu'on  ne 
peut  attaquer  que  pour  des  crimes  grofliers  &  avec 
des  formalités  infinies ,  il  ménage  peu  dès  Supé- 
rieurs de  qui  il  ne  dépend  guère  ,  &  qui  ne  peu- 
vent lui  faire  ni  bien  ni  mal ,  &  il  craint  peu  des 
fautes  qui  ne  fauroient  être  qi;e  légèrement  punies. 
Mais  un  homme  donc  la  vertu  feule  peut  fixer  le 
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fore,  tâche  ,  par  la  régularité  de  fa  conduite  ,  de 
fe  conferver  un  emploi  dont  il  a  befoin.  L'incéréc 
vient  au  fecours  de  la  Religion  ,  fie  rend  la  fidélité 
à  Ton  devoir  heureufement  nécelTaire.  Danger 
plus  grand  en  Canada.  L'éloignement  du  chef 
favorife  la  négligence  fie  l'indépendance.  Com- 
ment envoyer  fi  loin  des  CommiiTairrs  faire  le 
procès  à  un  Bénéficier  fcandaleufemem  coupable  ? 
comment  remédier  de  fî  loin  au  difordre  de  fa 
conduite ,  fie  prévenir  Téclat  d'une  dégradation  ? 
Il  e(l  donc  de  l'honneur  du  Clergé ,  fit  du  bien  du 
diocefe ,  que  TEvâque  ,  félon  fa  prudence ,  puiATe 
prompcement  fie  fans  bruit ,  déplacer  un  mauvais 
fujet.  Ces  changemens  étoient  dans  le  commence- 
ment d'autant  plus  faciles  ,  que  le  Clergé  du  Ca<* 
nada  n'étant  compofé  que  de  Communautés,  les 
Supérieurs  étoient  les  maîtres  abfolus  de  tous  le» 
ouvriers.  > 

Cependant  ce  fyflemc  n'ed;  pas  fons  inconvé- 
nient. Si  d'un  coté  il  fert  à  débarraifer  d'un  mau» 
vais  Curé ,  de  l'autre  il  rend  les  bons  Curés  inu- 
tiles, fie  les  exp«fe  à  devenir  mauvais.  On  ne 
s'attache  guère  à  une  Eglife  où  on  fe  regarde 
comme  en  padànt.  Content  de  ne  pas  donner  lieu 
aux  plaintec,  qui  s'avife  de  femer,  de  bâtir,  pour 
un  autre  qui  viendra  au  premier  jour  profiter  |{i|> 
ces  travaux  ?  comment  connoltre  fes  Paroiflîeos, 
&  en  être  connu ,  fi  chaque  jour  on  eft  expufé  L 
changer  de  Paroiflfe  ?  Comment  s'arranger  pour 
le  temporel  ?  quels  meubles  acheter  ?  quelles  pro- 
j  vifions  faire ,  qu'il  faudra  peut-être  perdre  demain  ? 
|fc  quelles  dépenfes  pour  toutes  ces  tranilations  ! 
Un  homme  qui  compte  d'y  paflfer  fa  vie,  fait  fes 
arrangement  avec  confiance  fie  à  loilir.  Il  fe  livre 
à  fon  devoir  :  il  étudie  le  caraétere  de  ceux  avec 
qui  il  doit  vivre ,  fie  tâche  de  s'en  faire  eftimer. 
Il  agit  pour  U  réforinatipn  des  tnceuri ,  avec  feic 
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meté ,  avec  autorité ,  avec  conftance.  Maïs  quel 
zèle  >  quel  fuccès ,  peut  avoir  un  homme  toujours 
à  la  veille  de  quitter  ,  toujours  inquiet  fur  les 
plaintes  que  le  vice  combatm  ne  manque  pas  de 
faire ,  &  qu*il  efl  alFez  ordinaire  de  voir  écouter  ? 
Les  Paroiiîiens  donnent- ils  leur  confiance  à  ui\ 
Pafteur  incertain  ,  que  la  moindre  chofe  leur  peut 
enlever  ?  le  craignentils  ?  le  menagent-ils  ?  Au 
moindre  mécontentement  ils  vont  demander  des 
changemens  qu'ils  favent  n'ctre  ni  difficiles  ni  ra- 
res ,  ^c  il  faut  convenir  que  quoique  le  Clergé  du 
Canada  foit  un  des  plus  réguîiers ,  il  y  a  peu  de 
diocefes  où  Ton  falfe  plus  fréquemment  des  plaintes, 
à  caufc  de  la  facilité  du  déplacement ,  &  de  la 
liberté  qu'elle  donne  aux  Evtqucs  d'écouter  les 
plaignans.  Enfin  eft-il  jufle  qu'après  avoir  confumé 
fa  jeuneife  6c  {t%  forces ,  on  coure  le  rifque  d*ctre 
fans  relfource  à  la  fin  de  fes  jours  ?  Ce  danger  n*é' 
toit  pas  à  craindre  dans  le  fyftême  de  la  commu- 
nauté des  biens,  M.  de  Laval,  toujours  équitable, 
pouvoit  exiger  une  dépendance  dont  il  prévenoic 
ies  fuites  facheufes.  Mais  depuis  que  par  la  fépa- 
rarion  du  Clergé  chacun  eft  al>andonné  à  lui- 
même  ,  un  Evêque  peut  il  vouloir  qu'on  s'expofe  à 
être  réduit  à  la  mendicité  ?  Les  Religieux,  moins 
aipaindre ,  ont  du  moins  Taiyle  de  leur  couvent. 
M.  de  S.  Valier,  qui  fit  ce  changement,  pou- 
voit-il  ne  pas  s'appercevoir  qu'il  fe  mettoit  dans  la 
nécefTité  de  fixer  le5  cures ,  6c  qu'il  éioit  injuflede 
Touloir  être  le  maître  abfolu  de  tous  4es  bénéfices, 
&  ôrer  toutes  les  reifources  aux  Bc'néficiers  ?  Le 
Roi  donne  une  fomme  aux  Prêtres  ufés  ;  mais 
n'efl-il  pas  le  maîcre  de  fupprimer  fes  largeffes, 
&  l'Evêque  ,  qui  en  faic  la  diftribution  ,  fnanque- 
C-il  de  prétextes  pour  en  priver  ceux  qui  lui  dé- 
plaifent  ?  efl-il  donc  impoffible  qu'un  Evêque  fe 
lailTc  prévenir,  qu'il  agi&  avec  négligence  ou  par 
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rcffèntîment ,  que  la  favetir  remporte  ?  ce(Iè-t*on 
d'être  homme  pour  être  Evêque  ?  C*éft  par-touc 
re/pric  de  l'Eglife  de  lailTer  chacun  dans  Ton  bé-^ 
oéfice ,  à  moins  qu'on  ne  lui  faffe  Ton  procès. 

Far  toutes  ces  raifons ,  que  je  rapporte  en  Hiflo- 
rien  ,  fans  vouloir  prendre  de  parti ,  il  efl  aifé  de 
comprendre  que  la  fixation  des  cures  a  fait  naître 
bien  des  difficultés  depuis  la  réparation  des  biens , 
qui  a  répandu  un  efprit  d'intérêt  8c  de  défiance» 
La  Cour  s'en  eft  fouvent  mêlée.  Elle  avoit  d'abord 
embraffé  le  fyftême  des  deflervans  amovibles  ;  mais 
depuis ,  fur  les  repréfentations  faites  de  part  6c 
d'autre ,  le  Roi  a  tenu  une  conduite  ambiguë  :  il 
a  recommandé ,  &  quelquefois  ordonné ,  au  Prélat 
de  fixer  les  cures ,  mais  il  a  fermé  les  yeux  fur 
l'inexécution  de  (ts  ordres  ,  &  s'efl  contenté  d'uiï 
petit  nombre  de  fixations ,  faites  >  ce  femble,  pour^ 
i'amufer.  Il  a  appuyé  les  Evêques  dans  le  moyen 
qu'ils  ont  pris  pour  ne  pas  les  fixer.  Meilleurs  de 
S.  Sulpice  ,  qui  deffervenc  une  tvingcaine  de  Fat» 
roides  )  toujours  inflexibles ,  ont  mieux  aimé  per- 
dre quelques  fujets  qui  avoienc  obtenu  des  titres,, 
de  la  Cour  les  a  foû tenus.  ^ 

Les  Jéfuites,  qui  étc?ent  les  feuls  Frêtres,  & 
par  conféquent  les  feuls  Pafleurs  en  Canada ,  lors 
de  l'arrivée  du  Vicaire  apoftoliqu.e ,  lui  remirent 
toutes  les  Miffions  Françoifes,  &  fe  bornèrent 
aux  MifTîons  Sauvages  &  au  foin  du  Collège.  Le 
Prélaèy  plaça  des  Eccléfiaftiques ,  &  peu  à  peu 
forma  des-  Paroifles ,  mais  il  n'en  érigea  guère 
juridiquement.  Ce  ne  fut  que  l'année  avant  fa  dé- 
tni filon ,  qu'il  en  conféra  une  quinzaine  ,  de  laifïk 
à  M.  Defmezerets ,  fon  grand  Vicaire  ,  le  pou- 
voir d'en  donner  à  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos. 
Ce  Prélat  ne  fe  départoit  pas  fans  doute  de  fon 
fyftême  des  MifTîonnaires  amovibles  *.  mais  comme 
la  Cour  commcnçpic  à  pencher  v.crs  le  fyflêmc  de. 
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la  fixation^  il  crut  devoir  entrer  dans  Tes  vâes,  8l 
en  cflTaycr^ïiir  un  petit  nombre  dont  il  connoiiîbic 
la  venu  -,  &  dans  des  lieux  confidérables  &  bien 
établis  ,  où  il  paroitroit  plus  néceflaire  &  où  il  y 
avoit  moins  d'apparence  de  changement.  Il  pré- 
paroit  ainfî  les  voies  à  un  fuccefTeur  qui  dans  la 
fuite  voudroit  fe  conformer  à  l'ufage  de  la  France, 
Deux  ans  après ,  en  1686,  le  Roi  ordonna  par 
une  déclaration  que  tous  les  Chapitres  &  Cortimu- 
nauiés  de  France ,  chargés  de  cures ,  s*en  démet- 
troient ,  pour  y  établir  des  titulaire^,  C'étoit  un 
avis  pour  le  Canada.  Le  Miniftre  en  écrivit  à 
TEvêque  ;  mais  la  déclaration  du  Roi  n'y  fut  pas 
publiée ,  éc  il  ne  s*y  fit  aucun  changement.  En 
effet  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  les  Eglifes 
de  l'ancienne  France  6c  celles  de  la  nouvelle  ,  & 
entre  des  Prêtres  particuliers  chargés  d'uneParoilTe, 
quoique  amovibles,  5c  une  Communauté ,  dont  les 
membres  fervant  tour  à  tour ,  ne  peuvent  ni  bien 
connoître  ,  ni  être  bien  connus.  Quoique  les  Prê- 
tres du  Canada  fiflfcnt  une  efpece  de  Corps ,  chaque 
Paroifle  avoit  pourtant  fon  Pafteur  propre,  Aufli  la 
Cour  n'infifta  pas  ;  mais  M,  de  S.  Valier  ne  s'en 
tint  pas  là.  Malgré  le  petit  nombre  de  ceux  que 
M.  de  Laval  avoit  fixés ,  6c  le  penchant  de  la 
Cour  pour  la  fixation  ,  il  ne  négligea  rien  pour 
faire  rendre  le  titre  à  ceux  qui  fe  trouvèrent  pour- 
vus :  promeflTes,  menaces,  mauvaistraitemens,  tout 
fut  mis  en  œuvre.  Ce  fut  une  de  fes  premières  entre- 
prifes,  qui  commença  de  lui  aliéner  tous  les  cœurs. 
Quelques-uns,  intimidés  ou  faciles,  fe  laiflTercni 
engager  à  faire  démifïion  :  plufieurs  autres  aimè- 
rent mieux  encourir  fon  indignation  .  &  garder  leur 
bénéfice.  Cependant  il  a  fait  lui-même  quelques 
titres ,  en  petit  nombre  ,  en  faveur  de  certains  fu- 
jets  didingués  qui  avoient  mérité  (ts  bonnes  grâces, 
6c  pour  contenter  M»  de  Foaccharcrain  Minière 
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^*Etat ,  qui  lui  a  pluiieurs  fois  écrie  que  rintencion 
I  du  Rot  écoic  qu'on  fixât  peu  à  peu  routçs  les  cures  : 
|à  quoi  les  Evêques  n*onc  jamais  pu  Te  rtfoudre. 

Le  Chapitre  ,  inflruit  des  intentions  du  Roi  >  fe 
Icrut  autorifé,  après  la  more  de  M.  de  S.  Valier, 
à  conférer,  Sede  vacante^  plufîeurs  des  FaroifFes 
érigées,  ôc  à  en  ériger  de  nouvelles.  Le  nouvel 
Evêque  en  fut  offenfé  :  la  Cour  entra  dans  (qs  vues, 
&  blâma  It  Chapitre ,  e$c  il  efl  vrai  que  la  vacance 
du  Siège  étant  litîorieufe,  les  droits  du  Chapitre 
étoicnt  trop  douteux  pour  faire  cette  démarche* 
Le  Prélat  à  Ton  arrivée  obligea  tous  les  nouveaux 
pourvils  à  faire  leur  démiffion.  Le  Chapitre  le  vie 
avec  peine,  6c  menaça  d^agir.  Il  avoir  tort  :  fes 
droits,  quels  qu'ils  foient,  demeuroient  hors  d'ac- 
teinte.  Si  le  Prélat  par  quelque  aéte  juridique 
avoir  calFé  ces  titres ,  &  déclaré  les  bénéfices  va- 
eans  ,  les  prétentions  du  Chapitre  en  auroienc 
fouffert.  Mais  une  démifTion  pure  &  fîmple  laide 
dans  leur  entier  Tétat  des  bénéfices  &  le  droit  du 
Collateur ,  &  femble  confirmer  Tun  &  Tautre  ,  en 
le  fuppofant.  On  ne  fe  démet  que  d*un  titre  réel. 
A  la  mort  de  M.  de  Laubcriviere,  dernier  Evê- 
que le  Chapitre  hafarda  encore  quelques  titres  : 
il  ne  fut  pas  plus  heureux.  M.  de  Pontbriand,  au- 
jourd'hui Evêque ,  eut  un  ordre  de  la  Cour  de 
[faire  rendre  tous  les  titres  qu'on  avoir  pris. 

Dans  le  fond  le  Chapitre  n'étoit  pas  fondé  :  îl 
Idevoit  laKfer  les  chofes  dans  l'état  où  il  les  trouvoic 
à  la  mort  de  TEvêque  Les  Canons  lui  défendeni 
Ide  rien  innover  pendant  la  vacance  du  Siège,  fur- 
tout  dans  des  chofes  de  cette  conféquence  ,  qui 
changent  l'état  des  Eglifes.  La  collation  des  béné- 
fices  efl:  un  fruit  qu'il  faut  réferver  au  fucceiïeur. 
Dans  les  collations  forcées,  comme  celle  des  Gra- 
dués ,  le  Chapitre  ert  obligé  de  faire  ce  que  l'E- 
vêque  ne  fauroit  refufer  ;  mais  le^  ;  ollaiions  volon- 


v' 


^  ù 


.)■  - 


t$6        Mémoires  fur  U  vie         ^ 

taîres  ne  lui  appartiennent  pas  >  sUl  n^en  a  le  droit 
par  une  poflreffion  immémoriale  ,  ou  s'il  n'en  eft 
collateur  conjointement  avec  TEvéque  ,  parce 
qu'alors  il  réunit  les  droits  du  Frélat  avec  les  fiens^ 
&  qu'il  ne  feroit  pas  jufte  de  l'expofer  à  perdre 
les  (iens  par  le  délai.  D'ailleurs  ces  cures  n'étoient 
pas  proprement  vacantes  ;  elles  étoient  remplies 
<le  fait  par  l'autorité  de  l'Ordinaire  de  la  manière 
dontellesnel'avoit  été  depuis  la  fondation  di^dio- 
cefe  ;  autrement  toutes  les  cures  étoient  égale- 
ment vacantes ,  &  le  Chapitre ,  lelon  fes  principes, 
auroit  dû  les  conférer  toutes  ,  au  lieu  qu'il  ne  fit 
que  fîx  titres ,  &  aux  mêmes  Prêtres  qui  les  deffer- 
voient  déjà  depuis  plufîeurs  années.  La  manière 
de  deflervir  les  ParoiflTes  par  des  Pafteurs  ou  amo- 
vibles ou  perpétuels ,  efl  de  pure  difcipline.  Pen- 
dant bien  des  fiecles  il  n'y  avoit  pas  de  bénéfices 
•en  titre  :  l'Evêque  &  le  Clergé  ont  vécu  long- 
temps en  commun;  ce  n'eft  que  par  fuccefïion  de 
temps ,  &  fans  aucune  loi  expreCe ,  que  les  biens 
cccléfiafliques  ayant  été  partagés  ,  chacun  s'eft 
établi  da^s  la  poiTeflion  de  Ton  contingent ,  flc 
TEglife  prenant  un  état  plus  fiable ,  on  a  interdit 
ces  variations  ,  qui  pouvoient  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes.  Mais  cette  loi  n'étant  pas  encore  intro- 
duite dans  cette  Eglife  naiitante ,  &  les  Evêques 
s'y  étant  conflamment  oppofés  ,  c'étoit  changer 
l'état  du  dJocefe  par  de  nouveaux  ai rangemens; 
ce  qui  paflfe  l'autorité  du  Chapitre  ,  qui  n'en  efl 
que  le  tuteur.  Il  doit  remettre ,  (ans  l'altérer  ,  le 
patrimoine  qu'on  lui  confie ,  &  l'autorité  dont  il 
n'eft  que  dépodtaire.  Dans  les  bénéfices  ordinai- 
naires  un  titre  efl  une  forte  d'aliénation ,  puisqu'il 
prive  pour  cette  fois  le  Collateur  de  fon  droit ,  & 
lui  lie  les  mains  pendant  la  vie  du  titulaire  ;  à 
plus  forte  raifon  àt$  titres  qui  font  un  nouvel  or- 
dre des  cKofes ,  ^  mçuenc  dans  la  nécelîité  de  le 
^  -    '  continuer 
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continuer  à  l'avenir,  privent  d'une  liberté  que 
l'origine  de  Tufage  avoic  acquife.  Le  Chapitre 
«voit  plus  fait  que  de  conférer  des  cures  déjà  éri- 
gées ,  il  en  avoit  érigé  quelques-unes  de  Ton  au- 
torité ,  fans  nécefTîcé,  fans  formalité,  en  quoi 
on  ne  peut  difTimuler  qu'il  n'eût  de  beaucoup  outre- 
paifé  fes  droits. 

Le  Clergé  du  Canada  eut  un  autre  forte  de 
différent  avec  les  laïques  par  rapport  à  la  dixme. 
Que  les  Pafleurs  foient  amovibles ,  ou  perpétuels , 
il  cfl  juile  de  pourvoir  à  leur  fubfiflance.  La  voie 
naturelle ,  c'efl  la  dixme  des  fruits  de  la  terre, 
pieu  lui-même  l'a  tracée  dans  la  loi  de  Moyfe  , 
l'Evangile  l'a  confirmée ,  h^c  oportuitfacere,  L'E- 
glife  l'a  toâiours  fuivie  ;  elle  n'efl  point  à  charge 
au  public,  il  ne  donne  que  ce  qu'il  recueille,  le  Paf^ 
teur  partage  avec  fon  troupeau  la  bonne  &  mau» 
▼aife  fortune.  Mais  comme  la  Colonie  étoir  pauvre, 
&  les  défrichemens  longs  8c  coûteux ,  l'Evéque  de 
Pétrée  voulut  qu'on  fit  quelque  grâce  aux  habitans. 
Dans  les  lettres  patentes  qui  en  établiilànt  le  Sé- 
minaire ,  lui  attribuent  toutes  les  dixmes ,  il  les 
fit  taxer  au  treizième  de  tout  ce  qui  en  doit.  "Les 
Colons,  qui  jufque-  k  n'avoient  rien  payé,  âc 
contens  d'admirer  les  travaux  apoftoliqucs  des 
MifTîunnaires  ,  ne  favoient  ce  que  c'étoit  que  pa- 
roilTe  ,  firent  de  grandes  plaintes ,  &  refuferent 
d'abord  de  fubir  ce  joug.  Plufîeurs  arrêts  du  Con- 
feil  &  ordonnances  de  l'Intendant ,  quoique  ac- 
cordés à  regret  &  d'aflez  mauvaife  grâce,  obligè- 
rent peu  à  peu  le  peuple  à  la  foûmiffion,  8c  bientôt 
la  loi  eût  été  exécutée  ;  mais  les  brouilieries  en- 
tre M.  de  Laval  6c  M.  de  Maizié  étant  furvenues, 
on  profita  de  ce  temps  d'orage  pour  la  faire  abolir. 
Peut-être  le  Gouverneur  ne  fut-il  pas  fâché  de 
mortifier  le  Clergé  5c  l'Evêque  ,  dont  l'autorité 
lui  étoit  devenue  fufpeéte.  Il  fomema  les  mécon* 
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tencemens  9c  appuya  les  plaintes  ;  la  pauvreté  dec 
habitans ,  le  peu  de  commerce  ,  la  difficulté  des 
défrichemens ,  en  furent  le  fpécieux  prétexte.  Pen- 
dant plufieurs  années  on  fie  je  ne  fais  combien  de 
projets ,  d'accemmodemens ,  de  négociations ,  qui 
furent  tous  fans  effet. 

D'abord  le  Prélat  propofa  «  par  une  déclaration 
expreffe,  que  pendant  fix  ans  on  ne  payeroit  qu'un 
vingtième  ,  &  même  rien  la  première  année* 
Bien  loin  d'y  acquiefcer  ,  on  forma  au  Confeil  du 
Rot  une  oppofition  aux  lettres  patentes  que  le 
Confeil  avoit  enregiftrécs  ,  &  le  Confeil  furfit  à 
leur  exécution.  M.  de  Maizié  écrivit  en  faveur 
des  habitans ,  &  déclara  que  la  dixme  rumeroit  Se 
feroit  déferter  la^Colonie.  Pour  aigrir  encore  plus 
les  efprits.ou  fit  courir  te  bruir  que  le  Clergé  don- 
neroitune  étendue  infinie  à  Tobjec  de  la  dixme,  en 
dixmaut  fur  les  herbages  ,  les  bois  ,  la  volaille, 
les  mourons,  ^c.  Le  Prélat  fit  publier  dans  toutes 
les  paroilfes  qu'on  ne  dixmeroit  que  fur  les  grains 
venant  de  la  culture  des  terres.  Tout  cela  ne  fuffi- 
fant  pas ,  il  prolongea  par  une  nouvelle  déclara- 
tion le  terme  de  fix  années  à  toute  la  durée  de  fa 
vie,  fi  elle  alloit  au-delà,  fans  préjudice  des 
droits  de  fon  fucceflfeur.  Tout  fut  inutile  ,  la  ré- 
volte fut  générale,  de  ce  qu'il  y  a  de.  fingulier, 
elle  ne  fut  en  aucun  endroit  plus  marquée  que  dans 
les  terres  du  Séminaire  ,  à  la  côte  de  Beaupré ,  où 
il  fe  faifoit  plus  d'aumônes  ;  il  fallut  en  retirer  le 
Mifllonnaire  ,  qui  n'y  étoît  pas  en  fureté  ,  &  que 
d'ailleurs  on  n'étoit  pas  en  état  d'y  entretenir  de- 
puis qu'on  n'en  recevoir  rien. 

Les  chofes  demeurere.it  près  de  quatre  ans  dans 
cet  état.  On  ne  paya  rien  aux  Curés  jufqu'ea 
166'^ ,  que  M.  de  Tracy  Vice- Roi ,  M.  de 
Courcelles  Gouverneur  ^  &  M.  Talon  Inten- 
se »  firent  >  à  la  prière  de  M«  l'Ëvêi^ue  ,  uae 
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ordonnance ,  par  laquelle  il  fut  réglé  que  les  dix- 
mes  ne  fe  payeroient  qu'au  vingc-fîxieme  pendant- 
vingt  ans ,  lans  préjudice  après  ce  temps-là  du 
droit  de  les  rétablir  fur  le  pied  de  l'arrêt ,  qu'elles 
feroient  fournies  en  bled  net  &  portées  fans  frais 
chez  les  Curés  ,  mais  que  pour  éviter  toute  fraude , 
les  Curés  pourroient  les  faire  eflimer  quinze  jours 
avant  la  récolte  ;  que  l'Evéque  de  fon  côté  ne  fe* 
roit  pas  tenu  de  donner  des  Curés  fixes ,  qu'il  en  - 
verroit  feulement  àts  MifTlonnnaires  amovibles ,  à 
proportion  des  dixmes  qu'il  r^'cueilleroit  pour  les 
entretenir  ,  n'étant  pas  jufle  qu'on  s'engageât  à 
fervir  des  peuples  qui  ne  s'engageoient  pas  à 
nourrir  leurs  Pafleurs.  Cette  condition  faifoic 
fentir  leur  devoir  aux  babirans  par  la  crainte  de 
manquer  de  fecours ,  &  confervoit  rindépendance 
du  Clergé.  Cette  efpece  de  capitulation  que  la 
nécefTicé  arracha  ,  fubfifle  encore  pour  la  plus 
grande  partie. 

Elle  efl  toute  au  défavantage  des  Curés.  La 
liberté  de  ne  pas  payer  fur  le  champ  ,  mais  d'em- 
porter tous  les  grains  dans  la  grange  pour  les 
battre  à  loifîr  dans  l'hiver  ,  félon  l'ufage  du  pays  , 
tu  donner  au  printemps  la  vingt  (Ixieme  du  grain 
j  net  &  criblé ,  outre  le  délai  du  payement  ,  qui 
met  dans  la  nécedité  de  faire  toutes  les  avances 
pour  vivre  ^  outre  le  rifque  de  tout  perdre  par  U 
maladie,  la  mort,  le  changement  du  Curé  ou 
des  habitans ,  l'incendie  de  tant  de  granges  ,  U 
vente  des  maifons  ou  des  domaines ,  cette  liberté 
expofe  à  toutes  fortes  de  fraudes.  L'habitant, 
après  avoir  fait  attendre  fon  Curé  autant  qu'il  lui 
piatt ,  lui  fait  la  part  quMl  }uge  à  propos  :  &  com« 
ment  fe  faire  faire  raifon  à  tant  de  perfonnes? 
comment  connoitre  &  condater  la  firaude  ?  Il  fau- 
droit  cent  procès  chaque  année  ,  dont  aucun  no- 
ItéuflSroit.    D'ailleurs  l'habitanc  même  de  bonne 
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foi  bac  peu  à  peu  les  grains  de  les  mange  à  mefure,* 
iur-couc  s*il  n*efl  pas  riche  ,  comme  en  effet  la 
f^ûparc  ne  le  font  pas ,  &  ne  donne  à  la  fin  que  U 
dixme  de  ce  qui  lui  rcfle  ,  ou  de  ce  que  la  mé- 
moire lui  fout  nie ,  mauvais  garant  d'exaélitude. 
S'il  tH  pauvre ,  fî  la  récolte  a  été  mauvaife ,  ti 
mange  tout ,  U  content  de  dire  qu'il  en  a  eu  be- 
foin  ^  il  renvoie  le  Curé  à  Tannée  prochaine  ,  où 
il  n*aura  pas  d'axantag«  :  aind  à  peine  paye-t-il  le 
quart  même  de  ce  vingt-fixieme.  C'efl  encore  pri- 
ver  abfolument  les  Curés  de  toute  la  paille  ,  et 
qui  pour  le  fourrage  »  les  befliaux  ^  les  autres  be- 
foins  d'une  maifon  ,  efl  un  objet  très-confidérable, 
L'eftimation  précédente  ed  une  chimère  :  comment 
cdimer  chaque  année  toutes  les  terres  d'une  pa« 
toi  (Te  ?  quels  frais  dans  tout  un  diocèfe  pour  y 
faire  promener  At%  experts  !  comment  faire  conve^ 
nir  tous  les  propriétaires  de  Teflimation  ?  que  de 
procès  !  S'il  furvient  quelque  vimaire  depuis  VtÇki* 
macion  ,  n'eft>il  pas  jufle  d'en  tenir  compté  ?  nou* 
velle  eilimacion  à  faire ,  &c. 

Quelque  défavantageux  que  fût  cet  accommo- 
dement «  le  Confeil  fupérieur  ne  s'en  contenta 
-pas ,  9c  quatre  ans  après ,  il  y  fit  des  change- 
mens  qui  ont  prefque  anéanti  les  dixmes  fans 
retour.  Après  les  vingt  ans  paflfés  il  n'a  plus  été 
poffible  de  rien  obtenir.  On  a  eu  beau  réclamer  la 
daufe  alternative ,  les  habitans  y  trouvoient  trop 
leur  compte  pour  s'y  réfoudre  ;  le  Gouverneur , 
l'Intendant ,  la  Cour  les  a  toujours  favorifés  au 
préjudice  du  Clergé  ,  ^  probablement  le  rétablif- 
lement  ne  fe  fera  jamais. 

Ce  fut  par  l'inCpiration  de  M.  Talon  alors  In- 
tendant.,  fort  prévenu  contre  le  Clergé  ,  que  fansl 
avoir  confulté  la  Cour ,  le  Confeil  prit  fur  lui  ea  | 
itfd/  de  porter  un  arrêt  en  forme  de  règlement, 
^ui  ordo^me  indéfiniment  que  par  provifioa  de  fansl 
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préjudice  des  lettres  patentes  accordées  au  Sémi- 
naire ,  la  dix  me  ne  feroic  levée  qu'à  la  moitié 
moins,  c*efl-à  dire  au  vingt-fixieme ,  qu'elle  fe 
payeroic  en  grain  ,  &  non  en  gerbe  ,  lans  faire 
aucune  eftimation  préalable  ,  ic  que  les  terres 
nouvellement  défrichées  feroient  cinq  ans  exemp- 
les de  dixm'es.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  ;  les 
habitans ,  qui  ne  payoiejit  qu'à  regret ,  autorifés 
par  le  Confeil  à  une  diminution  fi  énorme ,  à  peine 
fe  crurent  obligés  de  rien  donner ,  &  allèrent 
beaucoup  au-delà  de  l'arrêt.  Le  Confeil  employa 
inutilement  fon  autorité  pour  foûtcnir  fon  propre 
ouvrage  ;  &  comme  H  Dieu  eût  voulu  punir  cette 
injuflice  ,  la  grêle ,  le^  brouillards ,  les  infeétes 
perdirent  la  récolte  pendant  bien  des  années. 

Le  Clergé  ne  pût  manquer  d'en  erre  fort  mé- 
content :  il  trouvoit  fingulier  qu'un  Tribunal  naif- 
fant  anéantît  des  lettres  patentes  par  lui-même 
enregiflrées  fans  aucun  remontrance  ,  de  exécutées 
pendant  quatre  à  cinq  ans.  Il  ne  penfoit  pas 
qu'une  Cour  féculiere  en  eût  le  droit.  L'écabliffe- 
ment  de  la  dixme  ,  difoit  on ,  foit  qu'on  le  dife 
de  droit  divin  ou  de  droit  ecdéfiaflique  ,  eft  une 
matière  purement  fpiriiuelle.  Une  Cour  foave- 
raine  juge  du  poflfèrfbire  des  dixmes  ,  en  exami- 
nant {es  titres  de  la  polfefîion  qui  en  fixe  la  quotité: 
cVfl  tout  ce  que  lui  accordent  les  maximes  galli- 
canes les  plus  favorables  ;  mais  jamais  le  Parle- 
ment n'a  crû  être  en  droit  de  prononcer  fur  l'éta- 
bliffement  primitif,  &  ordonner  l'anéantiiTemenc 
ou  l^  diminution  d'une  dixme  juridiquement  éta- 
blie. Quand  il  n'y  a  ni  poffefïîon  ni  titre ,  comme 
il  n'y  en  a  voit  point  en  Canada,  le  droit  commun 
doit  fervir  de  règle  ,  &  l'on  doit  prendre  au 
dixième.  Qu'à  la  bonne  heure  en  faveur  de  la 
Colonie  on  le  fût  réduit  au  treizième,  cette  remife, 
laite  du  coiifeûtcmenc  de  l'Evêque ,  étoit  légitime  i 
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mais  on  ne  pouvoir ,  contre  l'inflicucion  divine 
ou  ecdéfiaflique  de  la  dixme ,  contre  PétablifTe- 
Bienc  primitif  de  celte  du  Canada  ,  malgré  let 
oppofitions  du  Clergé  ,  en  fupprimer  la  moitié  en 
la  réduifanc  de  treize  à  vingt- fix,  £c  même  plus 
de  la  moitié  «  par  les  arrangemens  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  ;  mais  les  repréfentatioiM  du 
Clergé  ne  furent  pas  écoutées  ,  la  Cour  n*attendic 
qu'une  occafion  pour  confirmer  les  réglemens  du 
Confeil. 

Cette  occafîon  ne  tarda  pas  à  venir»  &  le 
Clergé  la  fit  naître.  La  raifon  fecrette  qui  avoic 
fait  agir  le  Confeil  de  l'Intendant ,  étoit  que  le 
Séminaire  5c  TËvéque  y  qui  en  étoic  le  maître , 
deviendroient  trop  puiflans  &  trop  riches ,  (i  félon 
le  fyflême  d'alors  ils  jouifToient  du  treizième  de 
tous  les  fruits  de  la  Colonie.  Cela  pouvoit  arriver 
dans  la  fuite  des  (lecles  ;  mais  il  faut  convenir  que 
ce  danger  étoit  alors  bien  éloigné ,  &  qu*on  n'au- 
roit  pas  pris  ou  fait  femblant  de  prendre  Palarme , 
fi  Ton  n'avoir  été  prévenu  contre  le  Clergé.  Four 
rafTurer  les  efprits ,  M.  de  Laval  crût  que  le 
Séminaire  devoir  offrir  de  laifler  la  dixme  aui 
Curés ,  &  que  par  là  le  rétabliffement  qu'il  de- 
mandoit  feroit  plus  facile.  D'ailleurs  les  Curés  fe 
multiplioient ,  de  il  falloit  y  pourvoir;  le  Sémi- 
naire ne  faifoic  en  cela  qu'un  médiocre  facrifîce , 
les 'Curés  étoient  réellement  les  maîtres,  quoique 
obligés  d'en  rendre  compte  ,  puifque  la  recette  5c 
Ja  dépenfe  rouloient  toutes  fur  leur  bonne  foi;  mais 
il  fe  confervoit  la  même  autorité ,  puifque  les 
uns  demeuroient  toujours  amovibles ,  5c  également 
attachés  à  la  maifon  ;  l'augmentation  de  la  dixme 
ne  faifoit  que  diminuer  la  dépenfe  de  leur  entre- 
rten ,  dont  le  Sémitmire  étoit  chargé.  De  leur 
côté  les  habitans  firent  en  paroles  des  avances 
coo^dérables  j  ils  offrirent  de  fournir  à  i'encretiea 
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des  Curés ,  fî  on  fupprimoic  les  dixmes.  Le 
Clergé  les  prie  au  moc ,  0c  demanda  fculennenc 
pour  fa  fârecé  qu'ils  en  pairalfenc  une  oMigacion 
en  forme  pardevanc  Notaire.  Il  ne  s'en  trouva 
pas  un  feul  qui  le  voulût.  L'Intendant  fc  convain- 
quit qu'il  y  a  loin  des  paroles  aux  effets,  qu'après 
tout  fi  l'on  veut  des  Prêtres ,  il  faut  les  alimenter, 
&  qu'ils  manqueroienc  bien- tôt  de  tout  ,  s'ils  n'a- 
voient  des  revenus  fixes  de  ai>rés.  Mais  on  ne 
gagna  rien.  Par  un  édii  du  mois  d'avril  1679  *  ^^ 
Roi ,  en  acceptant  les  propofitions  ,  ordonne  qu*on 
érigera  des  cures  par- tout  rù  il  fera  néceliairey 
0c  que  les  dfxmes  appartiendront  aux  Curés;  mais 
en  même  temps  il  confirme  par  provifion  Tarêt  du 
Confeil  fur  la  quotité. 

Cependant  fur  les  repréfemations  du  Clergé  « 
que  la  dixme  ainfi  réduite  ne  rufBfoit  pas  pouc 
l'entretien  des  Curés  ,  le  même  édic  ordonne  que 
dans  les  paroiffes  où  elle  ne  feroit  pas  ruffifante, 
le  Confeil  Supérieur  y  pourvoirait ,  &  feroit  don- 
ner aux  Curés,  à  titre  de  , portion  congrue,  par 
les  Seigneurs  de  les  habitans,  un  fupplément  pro- 
portionné. Ce  n^étoit  qu'une  vaine  efpérance  ; 
jamais  on  n'a  penfé  à  exécuter  cet  article.  Ce 
moyen  même  étoit  à  charge  :  obliger  les  Curés  à 
demander  des  fupplémens ,  &  les  &ire  régler 
proportionnément  à  l'eflimationdes  dixmes ,  c'étoit 
les  jeter  dans  une  infinité  de  procès  pour  faire  faire 
cette  fixation  ,  &  de  procès.chaque  année  renaif- 
fans  pour  en  obtenir  le  payement  >  &  de  procès 
bien  douteux,  puifque  le  Confeil  étoit  juge  de 
partie.  Le  Roi  a  depuis  terminé  ces  difficultés» 
&  il  a  déchargé  les  paroiiFes  du  fupplément ,  en 
donnant  fur  fon  domaine  d'Occident  huit  mille 
livres  chaque  année  pour  en  tenir  la  place  ,  dont 
deux  mille  livres  pour  les  Curés  ufés  par  vieillelTe 
pu  par  maladie^  de  douze  cens  livres  pour  la 
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kÂcilfe  des  Eglifcs  paioifTiales.  Ces  crois  fommet 
furent  d'abûrd  didiibuées  par  rincendanr ,  mais 
argcrnc  de  Canada  ,  quoique  données  argent  de 
France  ,  c*efl- à-dire  à  deux  tiers  perte  ,  ce  qu'oa 
n'a  jamais  pu  faire  revenir.  Eniuite  elles  turcnc 
remifes  au  Séminaire ,  comme  chargé  de  Penne- 
tien  des  Curés  ,  pour  leur  en  faire  la  dillributiom 
M.  de  S.  Valier  ayant  depuis  changé  Pétai  du 
Clergé,  comme  jious  dirons  en  fon  lieu  ,  il  ob- 
tint que  la  didribution  de  ces  fommes  fût  confiée 
à  PEvêque  «  à  la  charge  d'agir  de  concert  avec  le 
Gouverneur  6c  PIntendant  :  il  n'en  efl  guère  moins 
le  maître ,  ces  Meflfieurs  n'étant  poiat  d'humeur 
d'encrer  dans  ce  détail  avec  lui.  >- 

Croiroi(-on  que  les  Récollets,  qui s^établilToienc 
alors  en  Canada  ,  furent ,  peut-être  fans  le  vou- 
loir ,  un  âcs  plus  grands  obflacles  à  cet  établiUè- 
ment.  Dans  les  paroilTes  cù  ils  éioient  envoyés , 
ils  fe  contentoienc  de  la  quête  ;  6c  pour  mieux  s'in- 
finuer  dans  les  efprits ,  fans  doute  par  zèle  ,  ils 
8*offroient  par-tout  à  deflervir  les  cures  gratuite- 
ment ,  fe  contentant  des  aumônes  qu'on  voudroit 
leur  faire.  Ils  firent  les  mêmes  ofïres  à  PEvêque, 
êc  enfuite  à  la  Cour.  Le  peuple  fe  voyant  fou- 
lage ,  leur  donnoit  plus  abondamment ,  de  la  com- 
paraifon  qu'on  faifoit  d'eux  avec  le  Clergé ,  qui 
demandoit  la  dixme  ,  rendoit  les  Religieux  favo- 
rables, &  les  Ecclefianiques  odieux.  On  répandit 
le  bruit  qu'il  mouroit  beaucoup  de  monde  à  la 
campagne  fans  facremens  i  le  fait  étoit  fa  ^jf ,  mais 
d'ailleurs  il  n'et\c  eu  rien  de  fur  prenant ,  dans  une 
fi  grande  étendue  de  pays,  par  des  chemins  & 
des  temps  fi  mauvais  ,  avec  un  fi  petit  nombre  de 
Prêtrey[  qui  même  n'avoient  pas  de  quoi  vivre  ,.& 
à  qui  on  ne  vouloit  rien  donner  ;  il  falloit  tout  le 
zèle  du  Clergé  du  Canada  pour  y  travailler  ^  il 
faltoic  des  miiacies  pour  j  fu^Slre,    Les  Rêcolieci. 
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furent  foupçonnés  d'entretenir  ces  fcntimens  ,  0c 
il  efl  vrai  qu*ils  y  ëtoient  incéreffés ,  putfquMIs  en 
étoient  mieux  reçâs  par-tout ,  8c  même  dans  les 
paroifTes  qu'ils  ne  deuervotent  pas.  Mais  ces  Pères 
étoient  fans  doute  trop  pieux  pour  pouvoir  les  en 
croire  coupables. 

Au  refîe  ToiTre  de  Te  charger  gratuitement  de 
la  dedèrte  de  toutes  les  cures  étoit  une  chimère  : 
Texpérience  fait  voir  tous  les  jours  par  la  difRcuUé 
que  trouvent  ces  Pères  à  entretenir  un  petit  nom- 
bre de  MifTions  qu'on  leur  a  confiées ,  qu'ils  n'au- 
roient  pâ  fournir  un  affez  grand  nombre  de  fujets; 
le  Séminaire ,  qui  ne  s'occupe  qu'à  en  former  ,  a 
bien  de  la  peine  à  y  fuffire.  Les  aumônes  fur  lef- 
quelles  ils  comptoient  n'auroient  pÛ  les  entretenir; 
les  quêtes  raflfemblées  de  tous  côtés,  &  réunies 
dans  une  petite  Communauté  ,  font  bien  difTéren- 
tes  de  ce  que  chaque  particulier  peut  rama  (Ter 
pour  lui-même  dans  un  feul  endroit.  Bien-tôt  ils 
auroienr  perdu  dans  leur  paroi^e  l'efprit  de  leur 
état ,  5c  les  Supérieurs  n'en  auroicnt  pu  être  les 
maîtres ,  TEvêque  encore  moins  ;  leurs  exemp- 
tions les  fouihayant  à  ion  autorité,  ils  auroienc 
pu  s'emparer  de  tout  le  diocefe ,  en  poiïédanc 
toutes  les  cures ,  8c  fe  rendre  redoutables.  Ces 
raifons  empêchèrent  d'accepter  leurs  ol&es ,  d'au- 
tant plus  qu'alors ,  par  un  malheur  qui  n'efl  point 
arrivé  depuis  ,  il  y  avoit  quelques  Récollets 
dont  la  conduite  ne  méritoit  pas  la  confiance  de 
l'Evêque. 

Malgré  la  condition  ftipulëe  8c  acceptée ,  de 
la  liberté  de  changer  les  Gurés ,  à  laquelle  même 
le  Confeil  n'avoit  pas  touché  ,  M.  de  Frontenac 
Gouverneur  renouvela  ,  quelque  temps  après ,  la 
demande  de  la  fixation  des  cures  ,  la  fit  renou- 
veler par  les  habitans  ,  &  en  fit  venir  des  ordres 
de  U  Cour.  JL'Ëvêque  ,  fatigué  de  cane  de  pour- 
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fuites,  offrit  de  fixer  toutes  les  cures  dans  lerqtietles 
on  feroit  un  fonds  fufHrant   pour   l'entretien  du 
Curé.   Rien  n'étoic  plus  raifonnable  ,   il  ne  redoit 
plus  qu'à  convenir  fur  quel  pied  on  payeroit  cet 
entretien.   La  portion  congrue  étoie  alors  fixée  en 
France  à  trois  cens  livres  au- deçà  de  la  Loire ,  Ôc 
deux  cens  livres  au-delà.   Cette  règle  ne  pouvoir 
fervir  de  loi  en  Canada  ;  cette  fomme  y  eft  évi- 
demment infuffifante.    Le  Gouverneur  ,  l'Inten- 
dant ,  6l  les  principaux  habitans ,  firent  plufieurs 
alTemblées  avec  l'Evêque  ,  &  dans  un  grand  mé- 
moire, figné  de  tous  ,   qui   fut  envoyé  l'année 
d'après  à  la  Cour  ,  il  fut    unanimement   décidé 
qu'on  ne  peut  pas  donner  moins  de  cinq  cens  livres. 
Sur  quoi  Ton   donna  <\ts  Prêtres  à  toutes  les  pa- 
ffoifles  qui  s'engag«rent  à  fuurnir  cette  fomme  en 
dixme  ou  en  argent  ;  &  même  pour  faciliter  l'exé- 
cution  ,  le  Séminaire  fe  chargea  de  fournir  pen- 
dant deux  ans  tout  le  refte  de  l'entretien  du  Curé 
dans  les  paroifles  qui  fe  chargeroient  de  le  nourrir 
&  tenir  en  penfîon  chez  quelque  habitant  pour 
trois  cens  livres ,  ce  qui  fut  accepté.  Cette  fomm« 
paroît  bien  forte  :  en  voici  les  raifons  ,  plus  pref- 
fante:  alors  que  le  pays  étoit  (î  défert  &  fi  pauvre. 
A  l'exception  du  pain  &  de  la  viande  ,  qui  même 
fouvent  y  font  bien  ch-ers  ,  il  faut  tirer  de  France 
généralement  tous  les  befoins  de  la  vie.    Le  fret , 
les  affurances ,  les  commiffions  ,    les  profits   des 
marchands ,  triplent  le  prix  de  tout.    Il  faut  plus 
d'habits  &  de  meubles  qu'en  France ,  pour  pafTer 
un  hiver  très-rude ,  qui  dure  plus  de  fix  mois  ;  on 
ne  trouve  rien  dans  les  campagnes ,  il  faut  appor- 
ter tout  de   Québec,  &   faire  pour  long- temps 
l'avance  des  provifions.    L'argent  de  France  avoit 
été  augmenté  en  Canada  d'un  quart  en  fus  ,   l'écu 
de  trois  livres  en  valoir  quatre;   le    marchand, 
pour  ne  pas  perdre  fur  l'augmentation ,  furfaifoûc. 
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et  beaucoup  les  marchandifes  ,  &c.  Ces  confidé- 
cations  firent  croire  à  tout  le  monde  que  cinq  cens 
livres  écoienc  nécelTaires ,  fauf  à  diminuer  quand 
la  vie  feroic  devenue  moins  chère. 

Le  Miniflre  ne  fut  pas  facisfaic  de  cet  arrange- 
ment :  il  écrivit  au  Gouverneur  une  longue  lettre  , 
où ,  raifonnant  fur  Tétat  des  Curés  en  France  ,  il 
trouve  de  rejtcès  dans  cette  femme.    Il  convient 
néanmoins  de  donner  quatre  cens  livres  ;  il  veut 
qu'on  accoutume  peu  à  peu  le  Clergé  à  s'en  con- 
tenter.   L'année  fuivante  1 6y^  ,  il  fît  ordonner 
par  un  arrêt  du  Confeil  ,  qu'en  dérogeant  à  la 
pcrmi(fion  des  Curés  amovibles,  accordée  par  l'ar- 
rêt de  166;,  toutes  les  paroiifes  feroient  fervies 
à  l'avenir  par  des  Curés  fixes  ,  6c  fans  avoir  égard 
à  la  fomme  de  cinq  cens  livres  convenue  ,  la  por- 
tion congrue  feroit  réglée  par  le  Confeil  Supérieur, 
fc  fournie  pat  le  Seigneur  de  les  habitans  en  dixme 
pu  en  argent ,   8c  que  celui  qui  aumôneroic  uM 
Ifonds  pour  bâtir  l'£glife  &  feroit  les  frais  de  la 
Iconflruélion  ,  feroit  patron  du  bénéfice.    Ce  def- 
Inier  article  ,  dont  il  n'avott  jamais  été  quedion  « 
Ifc  qu'on  croyoit  devoir  engager  bien  des  gens  à 
Ifaire  (;ette  dépenfc  ,  n'a  fervi  de  rien.    Perfonne 
Idepuis  ce  temps-là  n'a  voulu  acquérir  des  patro- 
Inats ,  &  on  a  crû  depuis  devoir  fupprimer  ceux 
l^u'on  avoir  acquis  auparavant. 

Cet  arrêt  fut  enregiftré  au  Confeil  Supérieur  de 

[(Québec  le  50  oélobre  1679  ;   en  conféquence  il 

|u(  ordonné  que  les  Seigneurs ,  habitans  &  Curés» 

^uroient  communication  de  toutes  les  pièces  ,  Bc 

liendroient  au  Confeil  dire  tout  ce  qu'ils  juge- 

lûienc  à  propos  fur  la  fixation  des  portions  con- 

ijmes  ,  pour  y  être  ftatué  ce    qui   conviendroit. 

lien   n'a  été  exécuté.   Le  Clergé  fe  nréfenta , 

nais  aucun  habitant  ne  parut.   On  eut  beau  faire 

brepiéfencacions  à  la  Cour.  Il  vint  de  douv eaux 
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ordres  de  fixer  les  Curés.  On  aj  où  toit  que  H  une 
paroilTe  ne  fuffifoic  pas  pour  le  nourrir ,  on  en 
réunît  plufieurs.  L'Evêque  confemic  à  coût,  mais 
le  peuple  ne  fuc  pas  plus  docile ,  &  les  paroiQes 
devenant  étendues  de  vingt,  trente,  quarante 
lieues ,  le  fervice  en  fut  imponible  ,  il  fallut  fur- 
feoir  à  rexécutioii  des  ordres.  Sur  de  nouvelles 
repréfentacions ,  le  Roi  accorda  enfin  les  mille 
livres  de  fupplément  argent  de  Canada  ,  qui  deux 
ans  après  furent  réduites  à  quatre  cens  argent  de 
France  ;  ce  qui  a  fubfifté  depuis.  On  paye  ,  tant 
bien  que  mal ,  le  vingt-fixieme  du  feul  grain  ,  & 
on  diftribue  arbitrairement  cecre  l'omme  aux  Curés 
à  qui  la  dixme  ne  fufEt  pas.  On  fixe  quelques 
Curés  dans  les  lieux  où  la  dixme  fufHt  ;  ce  qui 
n'a  pas  été  fuivi ,  les  Evêques  ne  remplaçant  point 
par  des  titulaires  ceux  qui  viennent  à  mourir.  On 
a  fait  3  en  divers  temps ,  bien  des  tentatives  pour 
faire  rétablir  les  dixmes ,  les  habitans  s'y  font  tou- 
jours oppofés.  Le  Confeil  Supérieur ,  le  Gouver- 
neur &  l'Intendant  les  ont  toujours  foûtenus.  En 
1707  l'affaire  àts  dixmes  fut  portée  au  Confeil  dul 
Roi',  &  par  un  nouvel  arrêt ,  le  premier,  qui  n'é- 
toit  que  provifoire  ,  efl  devenu  définitif ,  &  les 
dixmes  ont  été  fixées  abfolumenc  au  vingt-fixieme, 
fans  rien  ordonner  fur  les  portions  congrues ,  mais] 
s'en  tenant  au  fupplément  modique  de  quatre  mille] 
livres  pour  une  centaine  de  cures.  En  1750,  M. 
Dofquet,  alors  Coadjureur  ,  remua  de  nouveau: 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  ,  &  apparemment  or 
n'y  rouchera  pas  de  long-temps.  Cette  fuite  d« 
difficultés  ,  de  variations  ,  de  refus  de  fournir  aui 
Pafteurs  la  nourriture,  ne  permettent  pas  d'accufe 
d'opulence  ,  ni  de  foupçonncr  d'intérêt  un  Clergé 
qui  en  ferrant  l'Autel  n'y  trouve  pas  de  quoi  vivreJ 
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Livre     dixième. 


IA  Chapelle  Sainte  Anne ,  érigée  depuis  en 
V  paroi iTe  ,  eft  peuc-êcrc  la  plus  ancienne  du 
Canada.  Elit  fuc  bâcle  fur  ii  rive  gauche  du 
fleuve  S  Laurens ,  d'abord  un  peu  trop  près  du 
bord  :  la  raarée  ,  qui  y  montoic  quelquefois,  obli- 
gea de  la  porter  plus  haut  fur  un  terrein  donné  à 
M.  TAbé  de  Caylux.  M.  de  Laval  en  1666  ra- 
tifia le  contrat.  Ce  fut  pour  fatisfaire  la  dévotion 
des  Matelots,  qui  prefque  par- tout  ont  retours  à 
cette  Sainte  dans  les  dangers  fréquens  fur  la  mer, 
lui  font  âes  vœux  avec  confiance,  &  apportent 
leurs  olfiandes  à  la  première  Eglife  de  ce  nom 
qui  fe  trouve  à  leur  arrivée.  Ils  en  ont  fouvenc 
éprouvé  une  prote6lion  particulière.  C~tte  Cha- 
pelle efl:  célèbre  dans  le  pays  par  quantité  de  mer- 
veilles qui  s'y  font  opérées,  dont  M.  de  Laval  fie 
faire  un  recueil  authentique.  La  Reine  Anne 
d'Autriche  y  donna  de  fort  beaux  ornemens ,  de 
M.  de  Tracy  Vice  Roi  y  fir  c\^s  préfens  confidé- 
rables.  En  i6y6  M.  Fi(lou  Curé  la  fit  bâtir  en 
pierre,  jrrande  ilc  belle.  '• 

L'Eoiife  du  Château- Richer,  dédiée  à  la  Vifî- 
tation  de  la  Siime  Vierge,  fut  commencée  en 
1653  par  M.  TAbbé  de  Caylux  :  on  fe  preffa  lî  fo?c 
d'y  dire  la  meife ,  qu'on  oublia  de  la  bénir  ;  elle- 
ne  fur  bénie  que  plus  de  vingt  ans  après,  en  1685', 
quand  le  clocher  fut  fini.  En  1667  on  bâtit  celle 
de  TArge  Gardien.  Le  Séminaire  en  acheta  le 
fonds  ;  eile  ne  fur  d'abord  que  de  colombage.  M. 
FjUou  ,  Curé  de  B'aupré  en  1(^75  ,  avant  de  l'ecre 
de  Sainte  Anne,  la  bâtit  auffi  en  pierre.  Il  em- 
ploya dix  mille  livres  à  ces  bâtiifes,    Comme  U 
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étoit  Procureur  du  Séminaire ,  il  en  employoît  les 
revenus  à  fa  dévotion.  Il  en  fie  l'aveu  à  fa  morr. 
Il  n*y  avoir  à  Beauporc  qu'une  Chapelle  domefli- 
que  de  M.  GifTard,  Seigneur  du  lieu,  dédiée  à 
la  Nacivicé  de  la  Sainte  Vierge ,  où  l'on  difoit  la 
melfe  ;  on  en  fit  une  Eglife  paroifTiale  ;  M.  Mar- 
tin Curé  la  fit  bâtir  en  pierre  en  1672.  Celle  de  la 
Sainte  Famille,  dans  l'ifle  d'Orléans,  fut  bâtie  de 
même  en  1676  par  M.  Paumiès  Curé,, aux  dépens 
du  Séminaire  :  M.  l'Evtquc  en  étoir  encore  Sei- 
gneur. Celle  de  S.  Jofeph ,  fur  la  côte  de  Lauzon, 
le  fut  en  \6yj  par  M.  Moret  Curé.  Mais  c'elî 
alFez  parlé  de  l'ereélion  de  paroifTes  ;  un  plus  grand 
détail  feroit  ennuyeux.  Toutes  les  autres,  au  nom- 
bre de  cent ,  ont  été  peu  à  peu  érigées  6c  conftrui- 
tes ,  quelques-unes  en  pecit  nombre  par  les  Sei- 
gneurs des  lieux ,  &  la  plupart  par  les  foins  des 
Curés ,  aux  dépens  en  partie  des  deux  Séminaires 
des  Mifîion:  Etrangères  &  de  S.  Sulpice  du  côté 
de  Montréal ,  &  en  parcie  des  libéralités  des  Pa- 
roifliens,  qui  ont  volontairement  donné  du  bois, 
des  pierres ,  des  charrois  ^c  des  journées.  Elles  font 
aujourd'hui  prefque  par- tout  alfez  bien  bâties  Ôc 
cuiretcnues  :  il  y  a  par-tout  des  fabriques  établies 
6c  c^.es  bancs  donnés  à  vie  aux  particuliers ,  comme 
dans  les  paroiflTes  de  Paris ,  re  qui  fait  uu  petit 
fonds  à  l'entretien. 

Dans  les  premiers  établiflemens  des  paroifTes  en 
avoit  accordé  le  droit  de  patronage  à  un  petit 
nombre  de  Seigneurs  jufcicieis  qui  avoient  bâti  des 
Eglifes.  Ils  en  avoient  joui  quelques  armées  aupa- 
ravant, quoique  imparfaitement,  puifqu'ilséto'ent 
JbQrnés  à  faire  choix  d'un  deflTervant  ^mov;ble.  Cela 
même  ïeur  «ftWiOt-é.  Il  eft  vrai  que  ce  qu'ils  avoient 
ciépenfé  peur  bâtir  une  m^tKasiie  Eg^life  de  colom- 
bage étoit  bien  peu  de  chofe  pour  avoir  îe  tit»«  às,\ 
•^^UQw,  6c  que  le  revenu  des  cures  n'éioit  que  lai 
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i^îxme  &  les  libéralités  du  Roi.  D'ailleurs  on  you- 
loic  éviter  les  difficultés  infinies  que  les  nominations 
&  les  droits  honorifiques  font  naître ,  difficultés 
dont  on  avoit  des  excmoles  à  Québec  dans  les 
conteftations  journalières  des  Gouverneurs  &  des 
Intendans  fur  les  honneurs  qu'ils  prétendoient  à 
TEglife.  Enfin  l'Evêque  ,  pour  gouverner  fon 
diûcefe  avec  moins  dVmbarras»  ne  vouloir  point 
de  titulaires.  L'Eglife  perdoit ,  il  efl  vrai,  les 
largefies  que  refpérance  ci'un  droit  de  patronage 
engage  fouvent  à  faire  ;  mais  on  écoit  affez  dé- 
dommagé par  la  paix  &  la  tranquillité,  fi  fouvenc 
troublée  par  les  prétentions  des  fondateurs.  Le  Roi 
par  un  arrêt  de  fon  Confeil  du  17  mai  1699,  ^"P" 
prima  tous  ces  patronages .  défendit  d'en  accorder 
a  l'avenir  j  &  attribua  à  l'Evêque  feul  la  pleine  5c 
entière  collation  de  toutes  les  cures  formées  8c  à 
former ,  &  ordonna  que  toutes  les  paroiifes  feroient 
bâties  en  pierre ,  ce  qui  s'efl:  exécuté  peu  à  peu. 
On  ne  fouflfre  pas  fur  les  murailles  des  Eglifes  les 
litres  &  ceintures  funèbres  qui  femblenc  fi  indue- 
ment  faire  porter  à  la  maifon  de  Dieu  les  livrées 
d'ua  maître ,  &  traiter  en  vafial  le  Dieu  qui  y  ha- 
bite. Mais  on  accorde  aux  Seigneurs  jufticicrs  les 
honneurs  ordinaires ,  de  l'eau  bénite ,  du  pain  béni , 
des  prières  au  prône,  d'un  banc  diftingué,  &c.  fé- 
lon la  coutume  ce  Paris  &  la  jurifprudence  du  Par- 
lement. 

La  cure  de  Québec  mérite  une  attention  parti- 
culière. Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  petite  Chapelle 
bâtie  par  M.  de  Champlain  vers  l'an  1 6  [  5*,  dédiée 
à  la  Conception  immaculée  de  la  Sainte  Vierge, 
&  deflervie  par  les  Recollets  jufqu'en  l'année  1629 
«que  les  Anglois  s'emparèrent  de  Québec  &  les 
emmenèrent  en  Angleterre  avec  les  Jéfuites.  La 
Chapelle  fut  pillée  &:  profanée,  mais  Québec  trois 
%VA  aprC'S  ay«<M  étix#ndu  à  U  France ,  la  Chapelle 
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fut  rëcablie.  Les  Jéfuices  revinrent  en  Canadx 
avec  la  nouvelle  Colonie ,  ils  augmentèrent  6c  em- 
bellirent la  Chapelle  ,'&  y  firent  les  fonélions  eu- 
riales  jufqu'à  Tarrivée  de  M.  de  Laval,  entre  les 
mains  duquel  ils  la  remirent.  Le  Prélat  en  chargea 
un  Eccléfiaftique  ,  &  cinq  ans  après  ,  le  5  feptem- 
bre  16^4,  il  l'érigea  en  paroiOe  dans  les  formes 
ordinaires  ,  Se  conféra  ce  nouveau  &  premier  bé- 
néfice de  Canada  à  M.  Henri  de  Bernieres ,  qui  U 
deffervoit  depuis  quatre  ans. 

Sur  la  fin  de  l'année  16^4  M.  l'Evêque  fit  la 
bénédiction  des  trois  premières  cloches  du  Canada, 
qui  jufque-  là  n'avoir  eu  que  quelques  clochettes  : 
ces  cloches  furent  fondues  dans  le  pays.  On  com- 
mença à  fe  fervir  des  orgues  que  M.  l'Evêque 
avoir  apportées  de  Paris.  Sur  ce  modelle  un  Ec- 
cléfiaftique  ,  qui  a  du  génie  pour  la  méchanique,^ 
en  a  fait  dans  plufieurs  Eglifes  avec  du  bois  feule, 
ment ,  qui  rendent  un  fon  fort  agréable.  Les  Jéfui- 
ces en  bien  des  endroits  ont  confacré  le  quatrième 
dimanche  de  chaque  mois  à  prier  Dieu  pour  les 
âmes  du  Purgatoire ,  6e  fe  préparer  à  une  bonne 
mort  :  le  Saint  Sacrement  eA  expofé  chea  eux  ce 
jour- là ,  on  y  prêche ,  on  y  gagne  dés  indulgen- 
ces. Le  Collège  de  Québec  établit  cette  dévotion 
en  1665 ,  avec  Tagrément  de  M..rEvêque  ;  mais 
pour  mieux  marquer  Tunion  du  Clergé  6c  des  Jé- 
fultes ,  6c  faire  part  aux  Paroiffiens  de  ces  biens 
fpirituels ,  il  fut  arrêté  d'un  commun  accord  que 
cette  fête  fe  fokmni/eroit  alternativement,  un  mois 
aux  J-éfuites ,  6c  un  mois  à  la  ParoiiTe  ;  ce  qui  s'en 
exécuté  depuis  :  le  Pape  a  accordé  l'indulgence 
aux  deux  Eglifes.  Cette  année  les  enfans  du  petit 
Séminaire  ,  qui  étoient  en  grand  nombre ,  eurent 
la  dévotion  de  travailler  à  l'autel  6c  au  rétable  de 
la  Chapelle  de  la  Sainte  Famille.  Ils  y  réufTîrent: 
on  efl  adioic  er.  Canada^  6c  Dieu  fans  dorce  bénie 


'  -4f 


âe  M,  de  Laval,  Liv.  X.      173 

fcur  zèle.  Ce  qu'il  y  eue  de  bien  fingulier,  leur» 
études  n'en  fouifrirent  pas ,  elles  ne  furent  jamais 
plus  florilTantes. 

En  \666  on  fie  avec  beaucoup  de  folemnicé  la 
dédicace  de  TEglife  paroifTiale ,  le  i  juillet,  fous 
le  titre  de  l'immaculée  Conception  de  la  Sainte 
Vierge  ,  qui  fut  quelque  temps  après  changé  eu 
celui  de  la  Sainte  Famille  ,  comme  nous  le  dirons. 
On  fit  enfuite  la  dédicace  de  l'Eglife  d^s  Urfulines 
fous  le  titre  de  S.  Jofeph  ,  &  de  celle  àts  Jéfui- 
tes  fous  le  titre  du  Nom  de  Je  (us ,  &  il  fut  or- 
donné que  toutes  ces  dédicaces  fe  célebreroient  à 
perpétuité  le  même  jour.  Cette  année  ,  céle'TC 
dans  l'hin-oire  du  pays  par  les  victoires  que  M, 
de  Tracy  remporta  lur  les  Iroquois ,  le  fut  aufïï 
par  la  dévotion  de  '  *  Colonie.  A  la  ferveur 
d'une  Eglife  nailTante  fe  joignoit  la  crainte  des 
Iroquois  ,  &  l'intérêt  fenfible  d'une  guerre  Ç\  dan- 
gereufe.  On  fit  beaucoup  de  procefïions  dans  la 
ville  &  dans  les  paroiflTes,  on  célébra  quantité  de 
mefTes,  de  faiurs,  de  fermons  dans  toutes  les  Egli- 
fcs ,  &  toutes  les  familles  firent  beaucoup  de  priè- 
res pour  le  fuccès  de  nos  armes ,  qui  en  effet  fuc 
heureux  par  la  grâce  de  Dieu. 

On  fit  encore  la  tranfluion  des  reliques  des 
faims  Martyrs  Flavien  6c  Félicité ,  apportées  de 
Rome  en  1662.  ,  la  proceflion  folemnelle  alla 
dans  toutes  les  Eglifes  de  la  ville  &  du  château  , 
où  on  avoit  prep;.ré  un  beau  repofoir,  &  où  elles 
furent  faluées  par  plufieurs  décharges  générales  de 
l'artillerie.  Le  Vice- Roi ,  le  Gouverneur ,  l'In- 
tendant, &  l'Agent  de  la  Compagnie  portoit ne 
la  première  chalfe  ,  Ici  Marguilliers  la  fecoi.de  , 
toutes  environnées  d'un  grand  nombre  de  flam- 
beaux. Tous  les  Piètres  étoient  ep  chafubîe  ou 
en  chape  ,  les  Diacres  en  tunique.  On  avoit  trouvé 
le  moyea  de  ralTembler  ciuquame  fept  EccUfialH- 
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ques ,  ce  qui  alors  écoic  confidérable.  Les  Jéfuices 
en  furplis  fe  mêlèrent  fans  diflindion  avec  le 
Clergé  ;  ce  qui  Oeft  fait  depuis  à  toutes  les  pro- 
cefîions  extraordinaires  où  ils  ont  voulu  aififler. 
Ourre  les  deux  challes  on  portoit  dts  reliquaires 
avec  des  reliques  infignes  empruncées  des  autres 
Eglifes,  &  qu'on  y  laifFa  en  y  taifant  les  Aations, 
Ces  deux  chalFes  ont  été  placées  aux  deux  côcés  du 
grand  Autel.  La  fête  de  la  Tranflation  fut  établie 
avec  o6tave  le  fécond  dimanche  de  feptembre.  Il 
arriva  un  accident  qui  eût  été  funelle,  fans  une 
protection  finguliere  de  Dieu.  L'Eglife  des  Urfu- 
iines  n'avoir  qu'un  plancher  au-delfus  d'une  cave: 
ce  plancher ,  trop  foible  pour  porter  la  foule ,  s'en- 
funça  ;  plufieurs  perfonnes  tombèrent ,  entr'autres 
M.  PEvêque  ,  mais  perfonne  ne  fut  bleiré.  Dans 
les  nécedités  publiques  on  a  fouvent  defcendu  & 
porté  ces  reliques  en  procefTion ,  comme  on  porte 
à  Paris  celles  de  Sainte  Geneviève ,  &  toujours 
avec  fuccès. 

La  Confrairîe  de  la  Sainte  Famille  avoir  été 
établie  depuis  plufieurs  années  à  Montréal  &  à 
Québec,  par  les  foins  du  P.  Chaumonot  Jéfuite 
&:  de  Madame  Daillebout  en  1664.  ^"^  ^^"^  donna 
des  reglemens  que  M.  i'Evêque  approuva  au  mois 
de  mars  1655.  Peu  de  temps  après  il  fit  publier 
des  indulgences  que  le  Pape  avoit  accordées ,  6c 
cette  Confrairie  fit  de  grands  progrès  dans  tout  le 
diocefe.  Il  fit  compofer  un  office  propre  avec  oc- 
tave. La  fête  de  la  Sainte  Famille  fe  folemnife  de 
première  claiTe  le  troifieme  dimanche  après  Pâques, 
Toutes  ces  pièces  ont  été  rapportées  dans  un  livre 
utile,  imprimé  en  1671"  fous  le  titre  de  S>olidt 
Dévotion  à  la  Sainte  Famille,  Cette  Confrairie 
ayant  été  établie  dans  une  Chapelle  de  la  ParoiflTe, 
qui  étoit  dédiée  à  la  Conception  immaculée ,  M. 
i'Evêque  crut  devoir  changer  le  titre  de  rEgliXe- 
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€n  celui  de  la  Sainte  Famille,  &  rëferver  celui  de 
la  Conception  pour  la  première  fête  titulaire  du 
Chapitre,  réfervant  le  grand  Autel  qui  lui  étoic 
dédié  pour  le  Chapitre  à  venir ,  Hc  transférant  ce- 
lui de  la  ParoiflTe  à  la  Chapelle ,  où  il  efl  encore. 
Il  fut  fait  pour  la  Paroilie  pliifieurs  ordonnances 
qui  out  depuis  fei  vi  de  loi  dans  tout  le  dioccfe.  M, 
de  Tracy  ,  a  la  prière  de  PEvêque,   ordoiina  que 
toutes  les  publications  fur  des  chofes  purement  ci- 
viles, fe  ieroient  à  la  porte  de  PEgli'e,  à  Tiffue 
de  la  grand'meflfc ,  &  non  pas  au  prône  ;   ce  que 
le  Roi  a  depuis  ordonné  en  France.    Ce  même 
Vice-Roi ,  plein  de  religion  ,  fit  élever  à  fes  dé- 
pens une  grande  Croix  de  foixanre-cinq  pieds  de 
haut  à  l'entrée  du  Séminaire.  Le  ^  février  1677 
M.  de  Laval  rendit  une  ordonnance  néceiîaire, 
mais  finguliere  dans  fes  difpofiiions ,  à  en  juger 
par  iufage  de  France  :  il  ordonna  à  tous  les  pa- 
rens  de  porter  au  plutôt  leurs  enfans  à  l'Eglife 
pour  les  faire  baptifer    avec  défenfes  de  les  on- 
doyer à  la  mailon  fans  une  grande  nécelTîté ,  6c 
même  alors  de  les  porter  le  même  jour  à  l'Eglife 
pour  fuppléer  les  cérémonies   du  baptême  ,  fous 
peine  d'interdiéiion  de  Pentrée  de  TEglife  pendant 
un  mois ,  6c  en  cas  de  coniumace  après  trois  moni- 
tions ,  d'excommunication  ipft)  faito.  Cette  ordon- 
nance fut  enregiftrée  dans  toures  les  paroi  (Tes  au 
regirtre  des  baptêmes ,   &  publiée  pendant  long- 
temps au  prône  de  frx  en  fîx  mois. 

La  fimplicité  des  habits  6c  la  modeftie  des  fenî- 
mes  aveient  toujours  régné  en  Canada  :  le  luxe  6c 
Timmodeflie  commencèrent  à  s'introduire  vers  la 
fin  du  dernier  fiecle ,  6t  malgré  la  pauvrfijé  de  la 
Colonie  ont  été  toujours  croilfant.  Il  n'y  a  point 
de  mode  qui  n'y  foit  apportée  par  les  vailTeaux , 
6t  qui  ne  foit  rapidement  adoptée  ,  à  ,  l'exception 
du  rouge  :  les  femmes  Canadiennes ,  du  moins  le 
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grand  nombre  ,  n'ont  pas  encore  imaginé  qu'il  faï- 
lût  fe  défigurer  pour  plaire  ,   Ôc  qu'un  air  de  furie 
dût  gagner  les  cœurs.    Pour  arrêier  le  progrès  du 
mal  dans  fa  nailfance ,  M.  de  Laval  porta  une  or- 
donnance le  26  février  1682,  par  laquelle  il  dé- 
fend d'approcher  des  .    rremens ,  de  prélenier  le 
pain  béni ,  de  venir  à  l'offrande ,  de  quêter  aux 
portes  des  Eglifes,  que  dans  un  état  très  décent, 
aux  Curés  de  recevoir  les  femmes  qui  n  y  feront 
pas,  &  à  tout  Prêtre  de  leur  adminiCber  les  facrc- 
mens.  L'effet  de  cette  ordonnance  lubfifte  :  aucune 
femme  n'ofe  paroître  qu'avec  décence  dans  ces  oc- 
cafi<  ns  ;  en  général  même  elles  ne  viennent  à  1  E- 
glife  que  décemment  habillées  &C  couvertes ,  t<  bien 
plus  qu'on  ne  l'efè  allez  communément  en  France, 
Pour  mieux  alfuier  le  (ervice  à  perpétuité,  le 
Prélai  unit  la  paioiife  au  Séminaire  qu'il  venoitde 
fonder  >  à  la  charge  de  la  faire  dciièi  vir  en  com- 
mun par  Icb  Dire61:eurs  après  la  mor'  uu  la  démiflion 
de  M.  de  Bernie»e>.  Le  ^hapitle  fat  érigé  quatre 
ans  après  ;   l'étac  de  la  Piruidc  fui  encore  changé. 
Par  la  bulle  de  Clément  X  ,  du  1  3  novembie  1675, 
la  Paioilfe  fur  éttinie  Ôc  etigée  en  Caihcdrale,  6c 
le  foin  des  âmes  commis  au  Ciiapute    à  la  charge 
que  les  Di<Juués    Chanoines  8c  Preb;*ndes  feroient 
les  fonc^ionv  curiales  par  tour ,  ou  les  feroient  faire 
par  quelque  deifcivanc,  avec  ra2;rément  de  l  Evê- 
que.  Quoique  la  Paroille  eût  palfé  du  Séminaire 
au  Chapitre  ,  elle  n'avou  pas  cliangé  de  main  ;  le 
Chapitre  étoit  uni  au  Sénjnaire  ,    ou  plutôt  le 
Séminaire  ôc  le  Chapitre  r/éLoient  compofés  que 
des  mcmes  pcrfonnei  ,  &  le  fer  vice  fe  faifoït  dans 
la  mcmj&  Eglise  ,  qui  fut  dès-lors  cathédrale  &  pa- 
foiflfiale.   Mais  cette  multitude  de  Pafleurs ,  donc 
aucun  n'étoit  fixe,  avoic  bien  des  inconvéniens. 
On  le  fentuir  en  France ,  où  beaucoup  de  Chapiires 
^  de  Coinmunaucés  écoienc  dans  Le  même  ufage* 
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Le  Roi,  par  Pédir  de  1666^  le  changea ,  6c  fit 
conférer  toutes  les  paroilTes  à  des  titulaires  perpé- 
luels  ]ui  fulfent  reconnus  pour  Curés.  Le  Chapire 
de  Quel  ec  lefcnioic  plus  qu^un  autre  :  il  éioit  peu 
nombreux  ,  pluùeurs  Chanoines  étoient  occupés 
dans  les  miflions  ,  k  fervice  du  chœur  éroit  incom- 
patible avec  celui  de  la  paroilFe ,  &  il  n'y  avoic 
aucune  raifon  de  Te  refuler  aux  intentions  du  Roi , 
qui  dcfiroit  la  fixation  àti  cures  deflervies  par  des 
Communautés. 

Le  Chapitre,  par  une  requête  prélentée  à  M. 
de  Laval ,  fit  entre  Tes  mains  démifllon  de  la  cure 
de  Québec  le  13  novembre  1684,  à  condition 
qu'en  mémoire  de  fon  ancienne  qualité  de  Curé  9c 
de  fa  démilïion  volontaire  ,  il  auroit  droit  d'admi- 
niflrer  feul  le  baptême  pendant  la  quinzaine  de 
Pâques ,  &  de  faire  l'office  à  tous  les  enterremens 
où  il  aflifteroiten  corps.  Il  ne  prit  pourtant  pas  la 
qualité  de  Curé  piimitif,  qui  en  effet  ne  lui  étoît 
pas  diie ,  puifque  la  cure  étuit  plus  ancienne  que 
le  Chapitre ,  &  que  ce  n*eft  que  par  un  abus  àt% 
termes  qu'on  donne  quelquefois  ce  num  à  ceux  qui 
n*ont  pas  été  oti^inairemer.;  les  pii:r.,i£ri  Curés, 
Il  fut  auffi  convt  nu  que  le  même  office  fcrviroît 
les  fêtes  &  dimanches  pour  la  Paroiffc  6c  pour  le 
Chapitre ,  à  l'exception  des  fêtes  annuelles  5c  cel- 
les des  Patrons ,  où  l'on  dit  deux  grand'mefles. 
Le  même  a6le  accorde  aux  Curés  le  rang  &  la  qua- 
lité de  Chanoine  honoraire  du  jour  de  fa  réception, 
la  féance  au  chœur  &  fa  place  aux  procefTlons ,  en 
aumuffe  ou  en  camail ..  comme  les  autres,  le  droit 
d'uflfîcier  &  de  faire  fa  femaine  à  fon  tour ,  fans 
avoir  cependanr  l'entrée  aux  alfemblées  capitulai- 
res  f  ni  aucune  portion  à  la  menfe.  Tout  cela 
8'obferve. 

L'Evêque  accepta  cette  démiflîon,  érigea  de 
nouveau  la  cure  de  fon  autorité  ^  en  tant  que  de 
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befoin  ,  8c  de  nouveau  l'unit  au  Séminaire ,  à  la 
charge  de  deflêrvir ,  non  en  commun  comme  au- 
paravant ,  mais  par  un  titulaire    fixe  ,  pris  du 
Corps  «    au  choii  du  Supérieur  Se  de  Ton  confeil, 
avec  Tindicution  canonique  de  TEvêque.   Malgré 
cette  réparation  de  titres  8c  de  manfes ,  qui  fut 
bien  plus  grande  dans  la  fuite  ,  Thabitude   de 
i'amour  de  l'union  a  fait  fubfifler  entre  ces  deux 
Corps  une  forte  de  communauté  de  biens  par  rap- 
port à  la  paroilfe  jufqu^n  1716^  que  le  Chapitre, 
le  Séminaire ,   8l  la  fabrique  $*arrangereni  enfin 
fur  les  frais  de  la  Sacridie.   Ils  agidoient  fî  fort 
de  concert  ,  que  tous  les  articles  de  la  dépenfè  Se 
de  la  recette  de  la  Paroi  fie  fe  trouvant  confondus 
avec  la  dépenfe  8c  la  recette  courante  du  S<^mi- 
naire  0e  du  Chapitre  ,  il  fut  impuifible  de  fe  ren- 
dre aucun  compte.   On  fe  fît ,   fans  difcufiion  une 
quittance  générale  du  pailé  ,  8c  on  prit  des  arran* 
gemens  pour  Tavenir.. 

.  Ce  nouvel  a£le  de  réception  8c  d*unîon  du  14 
novembre  \6Z^i  porte  une  daufe  que  fans  doute 
en  France  on  regarderoit  comme  abuHve  ;  l*Evê- 
que^défcad  au  Curé  de  réfiguet  eu  de  permutes 
Ton  bénéfice  ,  ni  d^en  difpofer  d'aucime  autre  ma- 
nière que  par  une  démiflion  pure  8t  fimple  entre 
les  mains  du  Séminaire.  Il  efl  vrai  que  les  réfi- 
gnations  ,  permutations ,  induits ,  préventions , 
grades  ,  regrès ,  8c  autres  façons  de  difpofer  des 
bénéfices ,  reçues  Cài  France  >  font  inconnues  en 
Canada  ;  Téloignement  de  Rome  les  rend  impra- 
ticables. Le  bien  de  la  Colonie  femble  demander 
qu^on  nV  laifTe  pas  ouvrir  cette  fource  intàri fiable 
de  procès  ;  rien  dans  les  commencemens  n*eât  été 
plus  oppofé  à  la  dépendance  abfolue  qu*on  vouloir 
fiiire  régner  dans  le  Clergé  ,  jufqu'à  ne  donner 
aux  Curés  que  de  Gmples  commifltons.  Je  doute 
■lémequela  Cour  les  y  laifTe  jamaii  introduire. 
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puîfqu^elle  Tupprime  jufqu'au  patronage  laïque^ 
quoiqu'elle  ne  manque  pas  à  la  vacance  du  fiége 
d'exercer  le  droic  de  régale  dans  coure  Ton  éten- 
due ,  ce  qui  ne  parotc  pas  fort  conféquenc. 

On  trouve  dans  ce  même  aéte  une  autre  daufe 
encore  moins  régulière.  M.  de  Laval  s*y  réferve, 
à  lui  &  à  Tes  fucceffeurs ,  à  titre  de  redevance  » 
trois  écus  d'or  &  une  livre  de  cire  payable  chaque 
année  par  le  Curé  à  la  fête  de  de  la  Conception* 
On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment  un  Prélac 
aufli  pieux  &  auffi  éclairé  a  pu  regarder  une  por- 
tion de  Ton  troupeau  comme  une  efpece  de  fief,  9c 
un  coopérareur  de  Ton  miniflere  comme  un  vafTal 
qui  peut  être  tenu  à  quelque  redevance ,  à  moins 
qu'on  ne  dife  qu'ayant  donné  tout  (on  bien  au 
Séminaire  ,  à  la  charge  d'entretenir  le  Curé ,  fans 
s'être  réfervé  la  nomination  de  la  cure  ,  il  a  voulu 
à  titre  de  fondateur  faire  reconnotcre  fa  libéralité. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  tribut  peu  honorable  ,  qui 
n'é(oit  pas  dans  la  première  éreétion ,  que  celle-ci 
ne  faifoit  que  renouveler ,  non  plus  que  dans  les 
deux  premières  unions  au  Séminaire  &  au  Chapi- 
tre ,  ce  tribut  a  été  aboli  &  n'a  jamais  été  payé* 
Comme  cette  union  fut  faite  fur  la  démifTion  du 
Chapitre  par  une  fimple  ordonnance  de  l'Evêque, 
fans  enquête  ni  aucune  autre  formalité  ,   elle  a 
penfé  déjà  deux  fois  être  icnverfée,  &  il  efl  à 
craindre  que  dans  la  fuite  ce  ne  foit  la  matière  de 
quelques  grand  procès.   Cela  eft  arrivé.   En  effet 
le  Séminaire  &  le  Chapitre  plaident  au  Confeil 
du  iloi  depuis  plufieurs  années,  je  ne  fais  quel 
en  fera  le  fucccs.    A  la  mort  de  M.  Thibout, 
Curé,  le  Chapitre  réclama  la  cure,  il  prétendit 
que  la  paroiffe  aynnr  été  fupprimée  &  unie  au 
Chapitre  par  la  bulle  même  d'ére^ion  et  l'Evô- 
ché  ,   le  Prélat  ne  pouvoit  ,  fans  le  confentemcnt 
du  Pape  ,  détruire  foo  ouvrage  comte  les  difpo- 
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fitions  d*une  bulle  fur  laquelle  étoic  fondée  fa  pr»- 

Î>re  autorité  ;  que  la  démiffion  n*ayanc  pas  été 
égirimemeiu  acceptée  ,  ni  Tunion  régulièrement 
faite  ,  le  Chapitre  rentroic  dans  Ton  droit  primitif. 
Ce  procès  fut  aflfuupi  ;  le  fujec  propofé  par  le 
Séminaire  étant  agréaMe  à  tout  le  nonde,  le 
Chapitre  lui  fit  titre  de  fon  côté ,  aufli-bien  que 
le  Séminaire  ,  5c  pour  contenter  les  deux  patrons 
on  prit  pofTeflîon  en  vertu  de  deux  titres,  fans 
préjudice  des  droits  rcfpeétifs.  A  la  mort  de  M, 
Boulard,  Curé,  M.  Dofquet,  Evêque,  s'oppofa 
à  la  nomination  du  Séminaire  :  il  prétendit  que 
Punion  étant  nulie  par  tes  mêmes  raifons  qu*avoic 
autrefois  oppofées  le  Chapitre ,  &  la  démiffion  du 
Chapitre  n'ayant  été  ni  ne  pouvant  être  révoquée, 
îl  éroit  en  droir  de  l'accepter ,  5c  de  faire  Tunion 
dans'les  formes ,  ou  de  féparer  totalement  la  cure, 
comme  auroic  pu  faire  M.  de  Laval ,  puifque  tout 
étoit  entier  par  rapport  à  lui.  Le  Chapitre  n*ayanc 
plus  aucun  droit  depuis  fa  déroidion ,  5c  le  Sémi- 
naire n'en  ayant  encore  aucun  à  caufe  de  la  nullité 
de  Kunion ,  le  Chapitre  ne  fît  aucune  démarche. 
J'en  étois  alors  Doyen  ,  5c  j'avois  éré  nommé 
Curé  par  le  Séminaire,  5c  le  Prélat  m'offroit  Ton 
titre  ;  mais  le  Séminaire,  pour  ne  pas  rifquer  fon 
droir ,  ne  vouloit  pas  que  je  l'acceprafle ,  5c  pré- 
tendoit  que  je  ne  fifle  valoir  que  le  fien.  Je  ne  vou- 
lus pas  le  bénéfice ,  5c  la  démiflfîoA  de  fon  éyêché, 
que  fit  bien -tôt  après  M,  Dofquet,  termina  le 
différent.  Son  fucceifeur* ne  fit  aucune  difficulté,  5c 
M.  Plante ,  nouveau  pourvu  ,  prit  poirefïîon  fans 
obflacle.  C'efl  depuis  fa  mort  que  le  procès  entre 
le  Chapitce  5c  le  Séminaire  a  été  renouvelé  5c  fe 
pour  fuit  au  Confeil. 

Cependant  Tunion  de  la  cure  au  Séminaire  fut 
confirmée  à  l'occafion  de  l'augmentation  de  la 
paroiiTe.  M»  de  S*  Valiec  écaat  venu  en  .Canada 
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en  l6%^  y  obtint  dé  M.  le  Gouverneur  un  emp)a« 
cernent  dans  la  baffe  ville  pour  bâtir  une  Hglife 
fuccurfale.  Il  la  donna  au  Séminaire  pour  la  def- 
fcrvir  comme  tout  le  refle ,  Se  confirma  par  une 
(impie  ordonnance,  fans  autre  formalité,  Tunion 
faite  par  Ton  prédéc^ifeur.  Le  Rot  la  confirma  en- 
core  par  lettres  patentes  du  mois  de  décembre  i^97, 
I  enregiflrées  au  Confeil  de  Québec  fans  aucune  pro« 
cédure.  Le  Séminaire  a  toujours  exercé  fon  droit 
de  nomination  depuis'  la  mort  de  M.  de  Bernieres 
premier  Curé.  M  M.  Dupré,  Thibou ,  Boulard, 
Plante ,  ont  fucceHivement  joui  fans  trouble  ,  aux 
deux  difHcultés  prés  dont  je  viens  de  parler  ,  qui 
n*ont  point  eu  de  fuite.  Les  Curés  ont  toujours  été 
regardés  comme  le  fécond  Direéleur  ou  premier 
Affiliant  de  la  maifon  :  ils  en  ont  été  plufieurs  fois 
Supérieurs ,  ^  le  Séminaire  a  continué  de  donner 
du  fecours  à  la  Paroiife.  £lle  e(l  fosc  bien  fervie* 
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LA  colcre  c^lef}e  s'eft  fouvçnc  manifcftée  par 
des  prodiges  furprenans ,  comme  des  comstesi 
'  des  méthéores,  des  tremblemens  de  terre.  La  ruine 
de  Samarie ,  de  Jérufalcm  ,  de  Rome ,  ont  été  pré- 
cédces  de  ces  trifles  préfages.  Sans  doute  la  fuperf- 
tiiion  des  peiip!<fs  les  exagère  ordinairement,  5c 
fouvent  en  imagine  ;  mais  on  ne  peut  difconvenir 
'  qu'il  n^  en  ait  de  réels.   Les  PhilofopKes  s'cffor- 
'  cent  de  les  expliquer  phyfiquement ,  èc  fans  doute 
la  plupart  n'ont  rien  que  de  naturel ,  quoiqu'il  y 
'  ait  quelque  chofe  de  bien  fingulier  dans  TafTem- 
blage  des  circonllances  qui  les  caraélérifenr  ;  mais 
il  en  ell  certainement  où  toute  la  fagacité  philofo- 
plîiquc  clt  forcée  de  recourir  à  la  main  de  Dieu, 
Tels  font  ceux  qui  arrivèrent  en  Canada  après  le 
départ  de  M.  de  Laval  en  i66l  6c  i66^  :  les  mo. 
numens  en  fubfifient  encore ,  &  apparemment  fub- 
fin^ront  pendant  bien  des  fiecles  ;   la  géographie 
àc  rhydiographie  font  on  bien  des  endroits  conli- 
dcrablement  changées,  on  ne  connoîc  plus  lec  an- 
ciennes cartos. 

Quel  que  foit  le  principe  de  ces  prodigieux  évé- 
,  nemens ,  il  efî  certain  que  la  corruption  des  mœurs 
ëtoit  alors  extrême  en  Canada  ,  malgré  les  vertus 
héroïques  des  Miflîonraires  &  des  Sauvages  con- 
vertis. Si  la  juftice  divine  avoit  à  févir ,  jamais  il 
ne  fut  de  temps  où  on  le  méritât  davantage.  Il  ve- 
noic  même  de  s'ouvrir  une  fource  du  plus,  affreux 
défordre  dans  la  traite  de  l'eau- de- vie  ,  dont  nous 
parlons  ailleurs  ,  ce  qui  avoit  été  un  des  motifs  du 
voyage  du  Prélat  en  France.  Dieu  en  tira  fa  gloire, 
de  ces  prodiges  opcierenc  dans  les  «œurs  des  chan- 
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gemens  tficrveilleux  qui  firent'  régner  la  piété  pen- 
dant bien  des  années.  Heureux  ,  fi  elle  s'y  écott 
toujours  foûtenue  avec  la  même  ferveur  !  Il  cil  vrai 
que  M.  de  Laval  ne  fut  pas  témoin  de  ces  événe- 
ment ,  il  étoit  alors  en  France  ;  mais  ils  entrent 
dans  Ton  hidoire.  Le  public  les  regarda  comme 
une  punition  du  mépris  qu'on  faifoit  de  Tes  ordon- 
nances ,  &  ils  méritent  par  leur  fing^ularité  de  n'ê- 
tre pas  ignorés.  Nous  les  tirons  des  Lettres  de  la 
Mère  de  Tlncarnation  6c  de  PHiAoire  générale  da 
P^.  Charlevoix.  Le  plus  effronté  Pyrrhonien  ne 
fauroit  s'infcrire  en  faux  contre  des  faits  fi  frappans, 
A  publics ,  n  confiâtes ,  dont  les  Franç0is  6c  les 
Sauvages  furent  également  témoins  &  effrayés ,  de 
dont  il  fubfifle  encore  bien  des  preuves. 
.  Pendant  l'automne  de  i66z  on  vit  voler  dans 
Pair  quantité  de  feux  fous  différentes  figures  fort 
bizarres.  Sur  Québec  fie  fur  Montréal  il  parut  une 
nuit  un  globe  de  feu ,  qui  jetoit  un  grand  éclat  à 
Québec  ;  il  ne  fif  que  paflTer  à  Montréal  :  il  fem- 
bloit  s'être  détaché  de  la  lune  ;  il  fut  accompagné 
d'un  bruit  fembla^'e  à  celai  du  canon  ,  6c  après 
t^étre  promené  dans  l'air  refpace  de  trois  lieues,  il 
alla  fe  perdre  derrière  la  montagne,  l^ç  j  janvier 
Clivant  une  légère^  vapeur  s*é!eva 'du  fleave  ,  8c 
frappée  des  premiers  rayons  du  foleil  devint  tranf- 
parente  ;  elle  avoir  pourtant  aflez  de  corps  pour 
foâtenir  deux  pirélies  qui  parurent  aux  deux 
côtés  de  cetaflre.  Ainfi  l'on  vit  comme  trois  foleil» 
rangés  furune  ligne  horizontale,  éloignés  les  uns 
des  autres  en  apparence  de  quelques  toifes,.  8c 
chacui^  avec  fon  iris ,  dont  les  couleurs  variant  à 
chaque  indànt ,  tantôt  étoienr  fcmbiabiesà  celles 
de  l'arc -en-ciel  y  de  tantôt  d'un  blanc  lumineux, 
comme  s'il  y  avoit  eu  derrière  un  grand  feu.  Ce 
fpeé^acle  dura  deux  heures  entières ,  il  recom« 
meoça  le  1 1  ,  mais  fut  moins  fcnûble^ 
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'  Ce  ne  fut  là  que  le  commencement.  Pr^s  d'ua 
mois  après  &  le  5  février,  fur  les  J  heures  5c 
demie  du  foir ,  le  ciel  étant  fort  ferein ,  on  enten- 
dit dans  toute  la  ville  de  Québec  un  bruit  fembla- 
ble  à  celui  que  fait  un  grand  feu  ,  de  un  bourdon- 
nement épouvantable  ,  comme  (1  un  grand  nombre 
de  carrodès  rouloient  avec  impétuofité  fur  le  pavé» 
Bien-tôt  après  on  entendit  fous  terre  de  fur  la  terre 
le  bruit  -d'une  mer  en  fureur  dont  les  vagues  fe 
brifent  ;  on  entendoit  de  toutes  parts  comme  une 
grêle  de  pisrres  fur  les  toîts  de  fur  les  murailles, 
&  des  éclats  pareils  à  celui  que  feroieut  des  mon- 
tagnes ,  des  rochers  >  de  des  pièces  de  marbie 
qui  vieiulrûienc  à  s'ouvrir  de  à  le  brifer.  Plufieurs 
s*imaginoient  entendre  des  cris  des  Sauvages  ,  de 
fe  perfuaderent  que  les  Iroquois  venoient  fondrip 
de  toutes  parts  fur  la  colonie.  Une  poufltere 
épailfe ,  qui  s'éleva  en  même  temps  de  voloit  de 
tous  côtés ,  Rtt  ptife  pour  de  la  fumée  «  de  fit  crain*. 
dte  un  embrafement  univerfel. 

Cependant  tout  le  monde  furpris  de  épouvanté 
à  Texcès ,  fortit  de  tous  côtév  des  maifons ,  de 
couroit  les  rues,  fans  favoir  où  aller  ;  mais  on 
fut  bien  plus  étonné  lorfque  Pon  fentit  le  tremble- 
ment de  terre.  Tous  les  édifices  furent  fecoués 
avec  tant  de  violence  ,  que  les  toits  touchoienc 
prefqu'à  terre  ,  tantôt  d'un  côré  ,  tantôt  d'un  autre, 
comme  un  nav^ire  dans  les  plus  forts  roulis  ;  les 
clochers  paroifToier*^  agités  comme  le  mât  d*un 
navire ,  ou  comme  les  rofeaux  quand  il  Ï9\i  grand 
vent  ;  toutes  les  cloches ,  tous  les  timbres  des 
horloges  fonnoient  confufément  ,  fans  qu'on  y 
touchât  ;  les  portes  des  maifons  s'ouvroiént  d^elles- 
mêmes ,  de  fe  refermoient  avec  un  grand  fracas; 
les  pieux  des  paliifades  ne  faifoient  que  fauttller, 
de  rout  cela  dans  une  horrible  confufion  des  meu- 
bles qui  fe  boulçverfoienç  >  des  pierres  qui  com* 
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boîenc  des  murs  qui  fe  fendoienc ,  des.  planchers 
qui  fe  Téparoienc,  des  cheminées  qui  s*écrouIoienr. 
Les  animaux  courpienc  par-^couc  comme  furieux  > 
6c  poulfoienc  des  crii  Se  des  hurlemens  effroyables^ 
de  auffi-bien  que  les  hommes  paroinfutenc  comme 
frappés  de  la  roudre.  On  n*enceadoii  par- tout  que 
des  cris  &  des  lamentations ,  on  ne  voyoic  que 
terreur  9c  défefpoir. 

Les  campagnes  n-écoient  pas  moins  affreufes; 
quelque  part  qu*on  allât ,  on  rencontroii  ce  que 
Ton  fayoit ,  on  ne  voyoit  que  des  précipices  »  éc 
Ton  s'atiendoit  à  tout  moment  à  en  voir  ouvrir  de 
nouveaux  fous  fes  pieds.  Les  arbres  s'élançoienc 
en  Pair  avec  autant  de  roideur  que  fi  une  mine 
avoit  jeué  fous  eux ,  on  en  trouva  qui  s^étoienc 
replantés  par  la  tête  ,  d'autres  s'entrelaçoienc 
comme  des  fagots.  Flufîeurs  perfonnes  en  ayant 
voulu  embraifer  pour  i'y  tenir  ferme  ,  ils  en 
ëtûient  fec^ués  avec  violence ,  de*  jetés  au  loin 
après  avoir  été  rudement  frappés  ,  ce  que.  les  Sau- 
vages attribuoient  à  quelque  démon  leur  ennemi 
caché  dans  l*arbre.  Sur  la  côce  du  fud  du  Heuve 
S.  Laurent  on  voit  encore  ce  qu^on  appelle  dans 
le  pays  Vahbatis  du  àtable  ^  c*e(l-à-dire  que  fur 
trots  lieues  de  front ,  fur  plus  de  cent  .lieues  de 
loc^ueur  ,  tous  les  arbres  de  cette  immenfe  forêc 
furent  ^bbatus  ^  &:;  ne  fe  font  jamais  relevés.  •  Des 
inontagnes  en^tieres  fedéraciiièrent ,  de  altèrent  fe 
placer  ailleurs  ;;  plufieurs  Renfoncèrent  fi  bien  » 
qv^on  ne  voit  plus  qu'une  plaine  à  leur  place  ,  de 
qu'on  ne  troavoit  plus  les  arbres  même  dont  elles 
étpient  couvertes  ;  ailleurs  au  contraire  on  en  vie 
nalire  de  s'élever  bien  haut  en  mille  endroits  des 
rochers  renverfétv  à^^  terres  remuées,  dés  forêts 
détruite*,  des  arbres  enfoncés  iufqu'à  la  cime. 

'hti  eaux  n'étoient  pas  un  théâtre  moins  affreux 
de  la  colete  divine ,  on  n'y  étoit  pas  plus  en  fûrccé 
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que  fur  ta  terre  :  les  glaces  qui  couvroienc  alors  les 
rivières  fe  fracalferenc  en  ^'entrechoquant  ;  de  gros 
glaçons  furent  lancés  en  l'air ,  (k.  de  Tendroit  qu'ils 
avoient  quitté  ,  on  voyoit  jaillir  quantité  de  ubie 
iSc  de  limon.  IMulîeurs  fontaines  6c  petites  rivières 
furent  delTéchées  ;  il  yen  eut  dont  on  ne  pût  même 
diilinguer  le  lit  où  elles  avoient  coulé.  Dans  d^u- 
très  endroits  on  vit  couler  de  nouveaux  torrens  & 
de  nouvelles  fontaines.  Ici  les  eaux  devenuient  rou* 
ges ,  là  elles  parotifoient  jaunes  ,  ailleurs  elles  fe 
trouvèrent  enlouffrées;  mais  rien  ne  furprit  d'avan- 
tage que  de  voir  le  grand  fleuve  S.  Laurent ,  qui 
ne  change  jamais  ni  par  la  fonte  des  neiges ,  dont 
toutes  les  autres  rivières  font  changées ,  ni  par 
plus  de  cinq  cens  rivières  ou  fontaines  qui  s*y  dé- 
chargent,  changer  tour  à-coup,  prendre  une  cou- 
leur blanchâtre  depuis  Québec  juiqu'à  Tadcuilàc, 
c'ell- à-dire  Tefpace  de  trente  lieues;  ce  qui  dura 
pendant  huit  jours.  A  moitié  chemin  de  Tadouflàc 
à  Québec  deux  montagnes  s'applatirent ,  àc  des 
terres  qui  s*en  étoient  éboulées  il  fe  forma  uiie 
pointe  qui  dure  encore  .  qui  avance  un  demi-quarc 
de  lieue  dans  le  fleuve.  Des  François  qui  venoient 
de  Gafpé  dans  une  chaloupe ,  étant  vis-à-vis  du 
Saguenai ,  furent  fort  étonnés  de  voir  leur  cha- 
loupe auffi  'agitée  que  Ci  elle  ei^t  ^té  dans  la  mer  la 
plui  orageufe  <,  quoiqu'il  ne  fit  aucun  vent ,  fur- 
pris,  d'une  chofe  Cl  fmguliere.,  ils  jetterent  les 
yeux  du  côté  de  la  terre  ,  81  ils  apperçûrent  une 
montagne  .  qui  ,  félon  Te xprefïion  du- Prophète, 
bondiilbit  comme  un  bélier  ,  puis  tournoya  quel- 
que temps  agitée  du  mouvemeot  d'un  tourbillon  , 
s^abailia  enfuite  ^&  s'abyma  ,  Se  difparut  entière- 
ment. Un  navire  qui  la  fui  voit  eut  beau  prendre 
le  large,  il  n'en  fut  pas  moins  tourrhenté^;  tes 
inatelocs  ies  plus  aflfurés  ne  pouvoient  s'y  tenir  de 
bouc  comme  dans  les  plus  grands  roulis,  ^  le 
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Ccpicaine  ayant  fait  jeter  une  ancre,  le  cable  caffa. 
On  a  trouvé  depuis  dans  la  riviers  de  Saguenai , 
à  plus  de  cenc  lieues  de  Ton  embouchure  ,  une 
montagne  qui  a.voic  été  tranfportée  au  milieu  de 
Ton  lie  ,  Bc  qui  en  a  détourné  le  cours  de  formé  en 
cet  endroit  un  rapide  fort  dangereux.  Au-deffuf 
9l  au-deifous  de  Québec  le  grand  fleuve  fe  dé- 
tourna d'une  partie  de  Ton  lit ,  demeura  à  fec ,  de 
fes  bords  les  plus  élevés  s*af!bi(rerent  en  quelques 
endroits  jufqu'au  niveau  de  l'eau  ,  qui  rcAa  plus 
de  trois  mois  bourbeufe  de  de  couleur  de  fouffre. 
Ces  changemens  de  lit  ou  de  rivage  ont  formé  ou 
détruit  plufieurs  auces  fur  le  fleuve.  Il  y  eut  vis-à- 
vis  du  cap  Tourmente  de  fi  grandes  avalaifons 
d'eau  ,  qui  couloient  du  haut  des  montagnes ,  que 
Cour  ce  qu'elles  rencontrèrent  fut  enlevé. 

L'air  eut  aufiî  fes  phénomènes  :  on  y  enrendoic 
un  bourdonnement  continuel ,  il  y  paroiifoit  des 
flammes  de  toutes  fortes  de  figures ,  les  unes  de 
piquet,  les  autres  de  lances,  de  des  brandons 
allumés  tombotenc  fur  les  totts  fans  y  mettre  le 
feu.  Près  de  Québec  un  feu  d  une  grande  lieue 
d'étendue  parut  en  plein  jour  venant  du  nord» 
craverfa  4e  fleuve ,  de  alla  fe  perdre  dans  l'ifle 
d'Orléans  :  On  a  vu  dans  l'air  un  feu  en  forme 
d'homme  jetant  des  flammes  par  la  bouche,  beau- 
coup de  fpeétres  de  de  fantômes  portant  en  main 
des  flambeaux ,  de  jetant  des  globes  deflus  de 
temps  en  temps.  Yiti  voix  plaintives  augmen- 
toient  la  terreur ,  de  fe  mêloieni  à  une  confufion  de 
plaintes  Se  d'hurlement/  Des  marfouins  ,  ou  va- 
ches marines ,  furent  entendues  mugir  devant  les 
Trois  rivief^s ,  où  jamais  aucun  de  ces  poillons 
xfavoit  paru  ,  de  ces  m  giflemens  n'avoient  rien 
de  femblable  à  ceux  d'aucun  animal  connu.  Au 
milieu  de  cous  ces  phénomènes  ,  les  Sauvages  4 
(uivant  leurs  id^es  groflieret  v  sUmaginoienc  que 
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les  âmes  de  leurs  ancêtres  voulotenc  retourner  dans 
leur  ancienne  demeure ,  ou  de  mauvais  efprits 
qui  paflùiem  dans  Tair  ,  9c  là-deffus  ils  fe  mec- 
coirnt  à  hurler  pour  leur  faire  peur  >  prenoicnc 
leurs  fufils ,  6l  en  faifoienc  des  déclurges  pour 
les  chafTer.  On  voyoic  s*élever  des  vapeurs  en- 
fouffrées  de  des  fumées  épaiifes  :  du  côté  de  Ta- 
douifac  il  plût  de  la  cendre  pendant  ftx  heures  en 
fi  grande  quanticé ,  que  fur  la  terre  de  dans  les 
barques  il  y  en  avoir  plus* d'un  pouce  d*épais, 
comme  Ç\  le  feu  enfermé  dans  la  terre  avoir  fait 
)ouer  quelque  mine  ,  6c  par  quelque  ouverture 
avoir  jeté  ces  cendres ,  qui  fembloient  du  fei 
brâlé ,  à  peu  près  comme  aux  environs  du  mont 
Vefuve  on  en  voit  fouvent  la  terre  couverte. 

La  nouvelle  Angleterre  de  la  nouvelle  Belgi- 
que ne  furent  pas  plus  épargnées  que  le  pays  Fran- 
çois 5e  Sauvage ,  de  dans  toute  Tétendue  de  xio\r 
cens  lieues  de  Torient  à  l'occident  v  de  de  plus> 
de  cent  cinquante  du  midi  au  feptentrionr,  la 
terre  ,  les  fleuves  les  rivages  de  la  mer ,  furent 
long- temps ,  mais  par  intervalle ,  dans  cette  agi- 
tation que  le  Prophète  nous  représente  lorfquMi 
raconte  les  merveilles  qui  accompagnèrent  la 
fortie  d*Egypce  du  peuple  de  Dieu ,  de  tout  le 
monde  dans  cet  état  que  TËvangile  nous  annonce, 
féchant  de  crainte  dans  Tatiente  d*unc  mort  pro- 
chaine de  d'un  malheur  univerfet   . 

Les  effets  de  ce  tremblement,  furent  variés  à 
Piniini  ,  jamais  peut-être  on  n*eur  plus  fujet  de 
croire  que  la  nature  fe  détruifoit,  de  que  le.  monde 
alloit  finir.  La  première  fecoufTe  dura  denû-heure 
(ans  difcontinuer  ;  trots  heures  après  fur  les  huit 
heures  il  y  en  eut  une  fecoïKie  aufïi  violente  que 
la  première,  de  dans  l'efpace  d'une  demi-^iieùre 
i)  y  en  eut  deux  autres.  Quelques-uns  en  comp- 
ter^t  dans  la-  nuit  fuivanie  jufqu'à  tceote-ëeux  » 
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^ont  plufieurs  furent  très -fortes.  Le  lendemain  , 
fur  les  trois  keures  du  matin  ,  il  y  en  eue  une  très- 
rude  ,  qui  dura  long- temps:  dans  les  intervalles 
on  écoit  fur  terre  comme  dans  un  vailfcau  qui  eil 
4  Tancre  continuellement  agité  ,  de  on  fcntit  un 
mouvement  de  trépidation  5c  comme  du  poulx  in- 
termitiant  avec  des  redoublemens  inégaux  ;  on 
entendoit  en  marchant  «  de  en  frappant  la  terre  « 
un  bruit  foûterrein,  comme  on  entend  raifonner 
les  voûtes  de  les  grandes  concavités  quand  on  mar* 
che  ou  qu^on  frappe  deffus.  Les  fecoullts  étoienc 
tantôt  précipitées  par  élancemetic  ,  tantôt  c*étoit 
une  efpece  de  balancement  plus  ou  moins  fort; 
elles  étoieat  quelquefois  fort  brufques ,  quelque» 
fois  elles  croiuoient  par  degrés  ;  ^agitation  étoit 
ordîniirennent  moindre  fur  les  montagnes  >  mail 
on  y  entendoit  fans  ceflfe  un  grand  tintamarre. 
Peut-être  que  la  frayeur  de  le  trouble  ,  Thorreur 
de  la  nuit  dt  du  fpeétacle ,  grofTirent  les  objets  dt 
les  multipKerent  ;  mais  il  eft  certain  qu*aucune  de 
ces  fecoufTes  ne  fintiToit  fans  lailTer  des  eflêts  fenfi* 
bles ,  de  que  ces  effets  en  mille  endroits  ont  été 
prodigieux  ;  il  efl  certain  encore  que  la  plâparc 
des  gens  refTentirent  ces  foulevemens  de  cœur  9c 
d'edomac ,  ces  tournemens  de  tête ,  ces  ahatte- 
mens  de  ces  dégoûts ,  en  un  mot  ce  mal  de  mer 
que  Pagitation  du  vaiffeau  fait  éprouver  à  tous 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés. 

La  merveille  fut  que  dans  un  fi  étrange  boule» 
verfement ,  qui  dura  plus  de  (îx  mois ,  perfonne  ne 
périt ,  perfonne  ne  fut  bleffé.  Dieu  vouloir  fans 
douce  convenir  le  pécheur ,  de  non  pas  le  perdre. 
AufH  vit-on  par- tout  de  grandes  converfions ,  mê- 
me parmi  les  Sauvages.  Les  Confefleurs,  obligés 
de  paifer  tout  le  jour  au  confefTionnal,  ne  pou  voient 
fufiîre  aux  confeflTions  générales  que  chacun  vou«»> 
loit  faire ,  de  que  la  plupart  faifoient  les  larmes 
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aux  yeux ,  de  la  comporjVion  dans  le  ccéitr.    Dei 

pécheurs  fcandaleux  avouoienc  publiquement  les 
abominacions  de  leur  vie  :  il  fe  fie  une  foule  de 
reftitutions ,  les   ennemis  fe   réconcilièrent ,    les 
.mauvais  commerces  cédèrent,  Its  jeûnes  ,  les  ma- 
cérations ,  les  aumônes  ,   it  i  pèlerinages  ,  la  firé- 
.quenracion  des  facremens ,  rien  ne  fut  oublié  pour 
appaifer  la  colère  de  Dieu  ;  les  Eglifes  ne  défem. 
pliHbient  pas ,  &  on  ne  pou  voit  modérer  la  fer- 
veur générale  ,  fur- tout  pendant  long>temps  il  ne 
fut  f)lus  quedion  de  cet  odieux  trafic  des  boiCTons 
enivrantes,  qui  avoient  été  ta  première  fource  du 
mal ,  de  auquel ,  d^une  voix  unanime  ,  cous  les 
Sauvages  Chrétiens  !*attribuoienc. 
j\   Le  ciel  fe  laiffa  fléchir  enfin ,  $c  tous  ce<  phé- 
nomènes cefferent;  mais  quoique  tout  eût  recouvré 
fa  première  tranquillité,  pn  ne  fe  croyoit  pas 
encpre  au  bout  de  tous  ces  maux  ,  ^  il  fallut  bien 
du  temps  pour  calmer  tous  ies  efpriti.  Plufieurs 
craignoient  que  les    feux  foûrerreins  qui  avoienc 
xaufé  de  fi  grandes  agirations  ^  n'euffent  brûlé  la 
cerr«  ,  6ç  ne  l'euOent  mife  pour  longtemps  hors 
d'état  de  rien  produire,  outre  que  les  exbalaifons 
brûlantes  a  voient  caufé  une  (i  grande  féchereffe  , 
que  tout  avoit  jauni  dans  la  campagne  ,   &  qu'a- 
près les   fecouiies  faites  ,  il  y  eut  des  pluies  fi 
abondantes  qu'on  avoit  fujet  d'appréhender  que 
tous  les  grains  ne  fuiïent  pourris  ;  mais  on  fut 
agréablement  trompé ,   &  jamais  la  récoke  n'a- 
voir été  plus  belle.    On  s'étoit  encore  attendu  que 
tant  de  terre  remuée,  tant  d'exhalaifons  dans  l'air, 
de  fi  grandes  révolutions  dans  les   eaux  ,  de  fi 
grandes  agitations  dans  les  corps ,   cauferoient  des 
maladies  dangereufcs  ;  cependant  il  n'y  eut  jamais 
moins  de  malades.    Peu  à  peu  la  tranquillité  re- 
vint ,  &  le  pays  reprit  fa  première  forme ,  ex- 
cepté dans  les  endroits  où  les  dérangemeos  avoief)C 
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été  n  confidërables,  qu*il  n'eâc  pas  moins  fallu  qu*un 
nouveau  trembiemenc   de  terre  pour  les  rétablir  , 
les  montagnes  repèrent  où  elles  avoienc  été  cranf- 
portées  ,  les  rivières  ne  reiournerenr  point  dans 
leur  ancienlic,  celles  qui  avoienr  difparu  ne  re- 
parurent plus,  6c  les  nouvelles  continuèrent  de 
couler  ,  âr   parmi  let  ides  qui  s*étoienc  nouvelle- 
.Tient  formées ,  quelques,  une  rubfifterent  U  s*accrû- 
rer*t   même  avec  le  temps  par  le  limon  qui  s*y- 
attaché  ,  &  des  arbres  qui  s'y  arrêtèrent  ;  mais 
les  autres  fe  difperferent  peu  à  peu  par  ta  force 
du  courant.  Un  des  plus  confidérables  eDets ,  c'efl 
raccroiirement  de  Tifle  au  Coudre  ,  qui  cft  à  moi- 
tié chemin  de  TadoulTac  à  Québec ,  &  d'un  gouft 
fre  profond  Se  très- dangereux  ,  qui  fe  ferma  aux 
environs ,  Se  donc  les  anciens  voyageurs  ne  par- 
lent point  du  tout.  ^ 
Tous  ces  événemens  avoient  été  prédits  à  l'a- 
vance ;  <lès  le  commencement  de  février  il  s'éroit 
répandu  un  bruit  fourd  qu'il  y  auroit  bien-tôt  un 
tremblement  de  terre  dont  on  n'avoK  pas  d'exem- 
ple dans  Thiftoire ,   &  ce  bruit  étoit  fondé  fut  les 
^ifcours  d'une  pcrfonna  éminente  en  piété  qui  s'en 
étoîc  ouverte  à  un  petit  nombre  de  îes  amis  ,  9c 
qui  fe  donnok  de  grands  mouvemens  pour  enga- 
ger tout  le  monde  à  calmer  par  la  pénitence  le 
courroux  du  ciel  irrité.    Le  5  du  même  mois  une 
A Igooquiae,  fervente  Chrétieine,  étant  la  nuic 
dans  fa  cabane ,  éveillée  5c  affife  fur  f jn  lit ,  en- 
tendit une  voix  bien  diftindte  qui  difoit  que  dans 
deux  jonrs  il  arriveroit  des  chofes  vnmies»    Le  1-en- 
demain  étant  dans  la  forêt  avec  fa  fœur  ,  elle  en- 
tendit encore  très  -  diftinélcment  la  même  voix , 
qui  lui  dit  ,    d^nutitt  entre  cinq  '<5  Jîx  heures  du  foir 
la   terre   tremblera    d\tn9   manière   terrible.     Elle 
rapporta  «e  qu'elle  avoir  entendu  à  ceux  de  f« 
cabâiie ,  qui  fe  mocquerent  d*elle.  Uaé  jeune  fille 
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de  la  même  nation ,  qui  menoic  une  vie  toute 
angéliquc  ,  &  avoir  écé  miraculeufemenc  guérie 
d'une  maladie  jugée  incurable  par  les  Médecins, 
vit  en  fonge ,  la  nuit  du  4  au  5 ,  la  Mère  de 
Dieu  <  qui  lui  marquoit  coures  les  circoflances  de 
ce  trctnblement.  Le  foir  du  5  ,  peu  de  temps 
avant  que  le  tremblement  commençât ,  elle  parut 
hors  d'elle-même  »  &  fe  mit  à  crier  plufieurs  fois 
de  toute  fa  force ,  ce  fera  hiefi-tot ,  à  peu  près 
comme  Phiftorien  Jofeph  le  rapporte  de  cet 
homme  qui  annonça  la  ruine  de  Jéiuialem.  Tous 
ceux  qui  entendirent  cette  Êlic  furent  fa ifis  d'hor- 
reur &  de  crainte,  f/..  ...         ..-'^ 

La  Mère  de  Tlncarnation  dont  nous  parlons 
ailleurs  fort  au  long  ,  &  à  qui  Tes  vertus ,  fes  tra- 
vaux ,  fes  lumières  ,  Çq^  ouvrages  ,  ont  aiTuré 
Teftime  8c  la  vénération  de  tout  le  monde,  avoit 
reçu  du  ciel  plufieurs  avis ,  dont  elle  avoit  fait 
part  au  P.  l'Allemand  fon  Direéleur.  Le  5 
février ,  étant  en  oraifon ,  fur  les  cinq  heures  Ôc 
demie  du  foir  ,  elle  vit  le  Seigneur  extrêmement 
irrité  contre  le  Canada  ,  &  fe  fcntit  entraînée  par 
une  force  fupérieure  à  lui  demander  juHice  des  cri- 
mes qui  fe  commettoient.  Tout  ce  qu'elle  pou  voie 
faire,  c'éioic  d'offrir  à  Dieu  de  ferventes  prières, 
afin  que  fa  juflice  ne  fût  pas  fans  miféricorde  ,  Se 
qu'en  frappant  les  corps  ,  elle  voulût  bien  faire 
grâce  aux  âmes  :  Un  moment  après  frus  y  dit-elle 
dans  fes  lettres,  un  preffeutiment  ctipl^ttât  une  ajjtt- 
ronce  infaiUible  que  la  vengeance  divine  était  prête  A 
éclater ,  ^  qne  le  mépris  que  l*on  faifoit  des  ordcn* 
nances  de  C'ïylife  en  était  la  prtncipale  caufe.  Elle 
apperçut  aufli  quatre  démons  furieux  &  ejnragés 
aux  quatre  coins  de  la  ville  de  Québec  ,  qui  agi- 
toient  la  terre  avec  tant  de  violence ,  qu'ils  fem- 
bloient  vouloir  tout  renverfer ,  &  une  perfonne  au 
milieu  d'eux  ,  d'une  beauté  admirable  ^   d'un 
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port  majedueus ,  qui  de  temps  en  temps  lâchoic 
la  bride  à  leur  fureur  »  &  la  recenoit  quand  iit 
écoient  fur  le  point  de  tout  perdre.  Elle  encen- 
doit  la  voix  de  ces  démons  qui  difoit  :  Voilà  bim 
du  mondi  tffrajé  ,  nous  prévoyons  qu^ily  aura  beau» 
coup  de  converjions  ;  mais  cela  ne  durera  guère , 
nms  trouverons  bien  le  mt»fen  de  ramener  le  monde 
à  nous»  Une  autre  fois ,  étant  devant  le  S.  Sacre- 
ment pour  tâcher  d'appaifer  la  colère  de  Ditu ,  Se 
l'offrant  à  être  la  victime  de  couc  le  peuple  ,  elle 
fut  faifie  de  frayeur  à  Vi{j5e&,  d*une  perfonne 
pleine  de  majeflé  de  de  puiuance ,  fur  Phabit  de 
laquelle  étoient  écrites  de  toutes  parts  ces  paroles» 
quis  ut  Deus  ?  Elle  portoit  une  balance  dans  une 
main ,  êf,  de  Tautre  trois  flèches  «  au  bouc  def* 
quelles  étoient  éaices  ces  paroles,  impiété^  impU' 
reté  f  défaut  de  charité.  Une  autre  fois  étant  en 
oraifon  ,  elle  apperçût  dans  fa  chambre  une  lueur 
qui  repréfencoic  une  épée.nue  ,  &  en  même  temps 
elle  entendit  une  voix  éclatante  qui  difoit, /«r  qui^ 
Seigneur^  fur  qui?  Elle  n'entendit  point  la  ré- 
ponfe  ,  mais  une  foule  de  voix  confules  qui  pouf- 
foient  des  plaintes  9c  des  hurlemens.  Quelques 
furprenantes  que  foient  ces  vifions ,  dont  chacun 
croira,  ce  qui  lui  plaira  ,  deux  chofes  font  incon- 
teflables ,  Tune  ,  c'e(l  qu'elles  n'ont  pas  été  faites 
après  coup  >  mais  qu'elles  ont  été  connues  avant 
l'événement  ;  l'autre  ,  que  cec  événement  n'a  été 
que  trop  réel  de  trop  af&eux ,  de  qu'il  ne  poijivoic 
êcre  prévu ,  de  qu'à  en  juger  par  l'eflet  qu'il  pro- 
Iduifit ,  il  a  tout  l'air  d'un  avertiflèment  du  ciel. 
Il  n'ed  pas  rare  que  la  miféricorde  divinç  en  pa- 
reille occafion  avertiffe  les  coupables  que  U 
I  juflice  de  Dieu  e(l  prête  à  les  punir ,  afin  qu'ils 
préviennent  par  la  pénitence  les  châtimens  qui  les 
I  menacent.  Les  Hiuoires  faioces  font  pleines  de 
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ces  craies  de  bonté ,  qui  nous  font  voir^que  Dîeil 
ne  veut  point  la  mort  du  pécheur ,  &  qu'il  ne 
lient  pas  à  lui  qu*une  fincere  pénitence  ne  le  rame- 
né. Nous  allons  reprendre  Thifloire  de  la  vie  dq 
faint  Prélat  &  des  affaires  publiques  qui  fe 
pafTerent  de  Ton  temps  >  auxquelles  il  eut  quelque 
part. 
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IE  s  Jéfuites  ont  les  premiers  port^  la  foi  dans 
^  rAméritjuereptentnonale,  puifquMs  ont  été 
les  premiers  au  Porc  Royal ,  à  TAcadie  ,  à  Pen- 
caguet  i  mais  les  Recollées  font  les  premiers  qui 
Pont  apportée  dans  le  Canada  «  proprement  dit* 
M.  de  Champlain  ,  Gouverneur  général  fous  cinq 
Vice  Rois  diffërens  *  les  y  amena.  Le  fieur 
Nouel  y  un  des  affociés  de  la  compagnie,  fort 
atraché  à  ces  Pères ,  les  lui  propofa.  La  pauvreté 
dont  ils  font  prof^ffion  ,  qui  dans  la  fuite  les  en 
exclut  pendant  plufîeurs  années  «  les  fit  préférer 
d*abord  aux  autres  Rv*ligieux.  M.  de  Champlain 
crut  qu*une  Colonie  nai (Tante  &  fort  pauvre  ,  qui 
ne  pouvoit  fournir  aucun  revenu ,  feroit  moins 
chargée  par  des  Miflfionnaires  qui  vivent  d*aum6* 
nés.  Sss  fucceffeurs  pen(erent  au  contraire  que 
des  mendians  font  toujours  à  charge  au  public ,  de 
quMl  valloit  mieux  avoir  une  Communauté  capa* 
ble  de  polféder  des  fonds  avec  qui  on  en  efl  quitte 
une  fois  pour  touies ,  en  lui  faifant  des  conceffîons 
qu*elle  cultive  à  fon  gré.  Les  Récollèts  fe  char* 
gèrent  de  bâtir  un  Séminaire  ,  c*efl-à-dire  un 
Collège  pour  élever  la  jeuneffe ,  félon  le  langage 
du  temps;  car  quoique  fans  doute  on  eût  cultivé 
avec  plus  de  foin  les  enfans  qui  auroient  eu  des 
difpofitions  pour  fervir  l'Eglife  ,  on  ne  penfoic  \ 
guère  alors  à  former  un  Clergé.    I^e  Prince  de   \ 


*mmm 


*  Le  Prince  du  Condéy  le  Maréchal  deThémsnes , 
,  U  Comte  de  Smjpim ,  le  Duc  de  Montmorenci  ,  h 
\  Dm  de  Levis^VentaJour^ 
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Condé ,  Vice-Roi ,  donna  pour  cec  écabliATemenf 
cinq  cens  écus  fur  la  gratification  quMl  avoit  reçue 
de  la  Compagnie ,  6c  la  Compagnie  fe  chargea 
'd'entretenir  les  Religieux  iufqu*à  ce  que  le  Sémi- 
naire fût  bâti. 

Le  P.  Jean  Dableaux ,  Gardien,  deux  Prêtres 
fc  un  Frère ,  tous  de  la  province  de  Paris,  à 
laquelle  cette  Miflion  fut  accribuée ,  partirent  de 
Honfleur ,  port  de  mer  de  Normandie ,  avec  M« 
de  Champlain  au  mois  d'avril  161$.  La  traverfée 
fut  heuieufe  ,  ils  arrivèrent  à  Tadouflàc  le  ly  de 
mai  fuivant ,  &  y  célébrèrent  la  première  mefTe 

Î[ui  ait  été  dite  en  Canada.    Ils  y  firent  peu  de 
éjour  de  continuèrent  leur  route  jufqu^à  Québec» 

^  .où  ils  s'établirent.  La  petite  Colonie  dont  M.  de 
Champlain  avoit  jeté  les  fondemens ,  étoit  com« 
pofée  d'une  cinquantaine  de  perfonnes ,  hommes , 
femmes  ou  enfans.  Les  années  fuivantes  il  vint 
quelques  autres  Religieux  qui  formèrent  une  Corn* 
xnunauté.  On  bâtit  une  Chapelle  ,  que  ces  Pères, 
félon  Tefprit  de  leur  Ordre,  dédièrent  fous  le  nom 

.  de  l'immaculée  Conception  de  la  fainte  Vierge: 
c'efl  aujourd'hui  la  Paroifiè.  Ils  fongerent  à  fe 
loger  ;  M.  de  Champlaia  leur  donna  un  bel  em-> 
placement  à  un  quart  de  lieu^  de  Québec  ,  fur  la 
rivière  S.  Charles.  Ils  y  bâtirent  un  couvent  fous 
le  nom  de  NotretDame  des  Anges ,  où  ils  fe 
propofoient  de  faire  le  Collège  ,  ce  qui  n'a  pas  eu 
lieu.  Au  rede  ilschoifîdbient  mal;  cet  éloigne- 
ment  de  Québec  étoit  incommode.  Ils  le  (émi- 
rent dans  la  fuite  ,  &  voulurent  s'établir  dans  la 
ville  3  mais  ils  y  trouvèrent  de  grandes  difficultés. 
Comme  alors  rien  n'étoit  défriché  aux  environs  de 
Québec ,  &  que  l'emplacement  étoit  une  belle 
prairie ,  ils  le  préférèrent  à  une  fituation  plus 
commode. 
Les  Récollets  firent  d*abord  les  fonctions  cotialc^ 


canot  tour 
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i  Québec,  à  Tadouflàc  9c  aux  Trois-Rtvieres ,  6ç 
les  cominuerenç  iufqu^en.  1619.  Ils  furent  fatct 
pttfonniers  par  les  Anglois  6t  amenés,  en  Angle- 
terre. Pendant  ces  quatre  années  ,  ils  fe  répandi- 
rent parmi  les  Sauvages  avec  beaucoup  de  zèle 
ic  de  charité  ,  baptiferent  plufieurs  enfans ,  firent 
quelques  profélites  dont  la  plâparc  ne  perfévérei* 
rent  pas  ;  mais  la  difficulté  d'apprendre  la  langue» 
9c  le  peu  de  fruit  qui'  fe  faifoit  dans  ces  premiers  ' 
temps  ,  les  obligèrent  de  revenir  à  Québec.  L4 
mort  leur  enleva  le  P.  Pacifique  Dupleflîs ,  fore 
bon  Religieux  ,  qui  indruifoit  les  enfans  aux 
Trois  Rivières  ,  Se  qui  fut  généralemenf  regretté. 
Les  Sauvages  en  firent  périt  un  autre.  Le  P. 
Nicolas  Viel  revenant  à  Québec,  après  avoiv 
demeuré  deux  ans  parité  les  Hurons ,  fe  mit  dans 
un  canot  avec  des  Sauvages  qui  y  venoienc  au(Ii« 
Ils  prirent  leur  route  par  la  rivière  des  Prairies. 
Ce&  un  bras  du  fleuve  S.  Laurent  qt>i  fépare  Tifle 
de  Montréal  de  Tifle  Jefus.  Au  milieu  de  ce 
canal  affez  étroit ,  on  trouve  uo  rapide  dangereux 
qu'on  ne  s*expofe  guère  à  pafTer.  Au  lieu  &  faire 
un  portage  de  quatre  à  cinq  cens  pas ,  ces  bar- 
bares r«  hafarderent  de  le  paifer  en  canot.  Le 
canot  tourna  ,  les  Sauvages  fe  fauverent  à  la 
nage  ,  mais  le  Récollet  fe  noya.  On  ne  douta 
point  que  peu  af!è£^ionné$  ,  comme  ils  étoiènt  à 
ce  Religieux  ,  ils  n^euflfent  pris  cette  route  pour 
k  faire  périr ,  fous  prétexte  du  naufrage  qui  étoic 
comme  inévitable.  Ils  fe  failirerit  de  fes  effets ,  éc, 
ne  s^embarraf&rent  point  desVxcufer.  Cet  acci- 
dent a  fait  donner;  à  ce  rapide  le  nom  de  faut  au 
Réeollet,  qu*il  porte  encore.  Le  Frère  Pacifique 
avoir  rendu  un  grand  fervice  à  la  Coloàie.  Huit 
cens  Sauvages  mécontens  s'étotent .  affemblés  au-^ 
près  des  Trois-Rivieres  dam  le  dedein  de  détruire 
tous  les  François.   Il  cb  fut  averti ,  5e  en  dons* 


I 
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avis  à  propos.  On  fe  cîm  fur  Tes  gtrdel.  Il  ma« 
nœuvra  de  fon  côté  fi  bien  qu*tl  gagna  plufieurt 
Sauvages  5c  les  amena  cous  enfin  à  une  réconct« 
liacion  fincere. 

\^t%  Jéfuices  vinrent  vers  ce  temps- là' fe  joindre 
aux  Recollées  pour  travailler  à  la  converfion  des 
Sauvages  ;  mais  la  guerre  renverfa  bien-  tôt  tout 
'^«urs pieux  delTeins.  L'Amiral  Davidktm  s*empara 
■^.t  l'habitation  de  Québec.  Par  un  des  arciclei  de 
la  capitulation  ,  les  RécoUets  êe  les  Jéfuices 
enrent  la  liberté  d'emporter  les  vafes  facrés  6e 
leurs  livres  ;  mais  la  Chapelle  tfc  leurs  deux  mai- 
fons  furent  pilUes.  On  tes  amena  en  Angleterre, 
d'où  ils  paflerent  en  France.  Ce  malheur  décou- 
ragea les  RécoUets.  Quoique  l'habitation  de 
Québec  fut  Tendue  à  la  France  trois  ans  après , 
ils  ne  reparurent  plus  en  Canada  que  quarance  ans 
après.  Il  nY  ^n  avoic  point  quand  M.  de  Laval 
y  vint  )  4t  ptuHeurs  particuliers  s'écoient  emparés 
de  leur  terrein  de  de  leur  Monaflere ,  qu'ils  eurent 
dans  la  fuite  alTez  de  peine  à  fe  faire  rendre.  I^ti 
Jéfuites  à  la  paix  prirent  la  place  vacante ,  5c 
commenccrenC  PEglife  qui  fubfifle  aujourd'hui. 
M.  de  Laval  n'y  trouva  qu'eux  quand  il  en  prie  le 
gouvernement. 

Lés  progrès  que  faifbient  le  Clergé  5t  les  Jé- 
fuites réveillereoc  l'attention  des  Récollets.  Qua« 
tre  Religieux  croyanc  la  Colonie  aflezbien  établie, 
pour  n'avoir  plus  à  craindre  les  Anglois ,  s'embar* 
querenc  pour  la  Nouvelle  France  au  mois  de  juin 
l6^p.  La  craverféetie  fuc  pas  heureufe  ,  ils  fi- 
rent naufrage  près  du  porc^  La  Compagnie  du 
Canada  ne  les  avoic  vu  partir  qu'avec  peine ,  pbur 
ne  pas  furc|fargcr  la  Colonie  par  une  Communauté 
de  mendîans  ^u'on  auroic  beaucoup  de  peine  à 
nourrir  ;  les  oppositions  fe  renouvellercnc  lorf- 
qu'après  le  naufrage  00  avoic  propofé  un  fecoaé 
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embarquement  «  mais  M.  Talon ,  qui  revenoit  à 
Québec  en  qualité  d'Intendant ,  applanit  cous  les 
obdades  ,  4c  obtint  le  confentement  de  la  Com- 
pagnie. C*étoic  leur  proceéleur  déclaré  ;  fia  Ré- 
collets  arrivèrent  avec  lui  à  Québec  au  mois  de 
juillet  1^70.  M.  Talon  fe  fervit  de  Ton  autorité 
pour  leur  faire  rendre  leur  maifon  éle  leur  terrein  ; 
ils  y  bâcirent  un  fort  joli  couvent  qu*ils  ont  depuit 
rendu  à  THôpiral  général ,  pour  s'établir  dans  la 
ifille  ,  où  ils  ont  un  des  plus  beaux  établiflèment 
de  la  Colonie. 

M.  de  Laval  avoit  toujours  extrêmement  ho* 
noré  l'état  religieux  ;  il  étoic  étroitement  lié  avec 
les  Jéfuices  «  mais  il  ne  goâtoit  point  4*écabl2(re- 
ment  des  Récollers  en  Canada  ,  ât  il  avoit  témoi- 
gné fa  répugnance  quand  il  en  entendit  parler.  Il 
craignoic  que  la  difTerence  des  intérêts  8c  la  diver- 
iité  des  principes  dans  la  conduite  des  âmes ,  fi 
ordinaire  entre  le  Clergé  de  Tes  Religieux  ^  ne 
troublât  la  paix  d'une  Égrlife  naiiîame  ,  où  touc 
tire  i  conféquence  ,  que  les  idées  d'exemption  9c 
d'indépendance  dans  lefquelles  les  Religieux  men- 
dians  font  communément  élevés  ,  n'affoiblidènt  la 
fubordination.  Il  craignoit  enfin  que  des  mendians 
ne  fuifent  à  charge  dans  une  Colonie  très-pauvre  -, 
où  les  légitimes  Fadeurs  avoienc  tant  de  peine  à 
vivre  8c  a  faire  fubfider  les  pauvres  qui  y  éroienc 
fans  nombre.  La  proteétton  décidée  de  M.  Talon 
augmentoit  ces  alarmes*  Ce  Magiftrat  dans  foa 
premier  voyage  s'écoit  montré  fort  prévenu  contre 
le  Prélat  8c  ion  Clergé  ,  on  fa voit  qu'il  amenoic 
ce  nouveau  Corps  pour  le  rraverfer ,  pour  donner 
i.  la  Colonie  des  Minières  plus  indulgens  5e  à  fa 
4évotion ,  8c  des  correfpondans  à  la  Cour ,  cor- 
refpondans  dangereux  par  la  facilité  qu'ont  les 
Réfollets  établis  à  'Verfailles  d'agir  auprès  des 
Minières ,  ce  qu'on  a  crû  depuis  avoir  plus  d'une 
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fois  éprouvé.  M.  Talon  fc  vancok  de  Ton  cM 
d'avoir  enfin  apporcé  la  liberté  des  confcieuces ,  6c 
les  Recollées  ont  cent  fois  déclaré  depuis  dans  leiiis 
difcours  et  dans  leurs  écrits  quUls  éioienc  les  mar- 
tyrs de  cette  liberté ,  &  que  c*étoit  là  Tunique 
iouree  des  perfécutions  qu'ils  foulfroient.  Cétoic 
bien  clairement  annoncer  la  diver(îté  de  conduite* 

On  fe  trompoit  fans  doute  de  parc  ât  d'autre 
dans  ces  jugement  mutuels  ,  parce  que  des  deux 
côtéj  il  ré^noit  beaucoup  de  piété.  Quoi  qu'il  ea 
foit ,  la  charité  efl  généreufe.  M;  de  Laval, 
plein  de  confiance  en  Dieu ,  confidérant  les  be« 
foins  d'une  Eglife  naiflfante  qui  n'a  jamais  trop 
d'ouvriers ,  ic  trouvant  du  mérite  dans  ces  fix 
Religieux  «  leur  fit  St.  leur  fit  faire  par  fon  Clergé 
l'accueil  le  plus  favorable ,  leur  procura  des  fe- 
cours  abondans ,  leur  fournit  pendant  plus  d*unan 
la  nourriture  &  les  meubles  ,  6c  quoiqu'ils  fufTenc 
venus  malgré  lui  ,  il  leur  donna  d'abord  quatre 
Miffîons ,  les  Trois- Rivières ,  l'ifle  Percée  ,  la 
rivière  b.Jean  0c  le  fort  appelé  depuis  fort  Fron- 
tenac. Ces  bons  Pères  en  furent  furpris,  ils  ne 
ceâToient  de  louer  la  charité  de  TËvêque ,  <c 
avouoienc  ingénuement  que  n'étant  venus  que 
|)0UF  fe  battre  avec  h  Clergé ,  ils  ne  pouvoienc 
comprendre  qu'on  eût  pour  eux  tant  de  bonté« 
C'étoient  de  bons  Religieux  qui  furent  toujours 
unis  au  Clergé  :  le  caractère  de  leurs  fucceâeurs 
fut  bien  différent.  t 

Il  falloir  avoir  un  Couvent.  Le  Roi  leur  en 
accorda  les  lettres  patentes  avec  douze  cens  livres 
de  penfien\  à  comjition  de  ne  pas  quêter.  C'étoic 
en  vérité  trop  exiger  d'eux  ,  êc  le  Roi  apparem- 
ment ne  s'attendoit  pas  à  être  obéi  fur  cet  article. 
La  penfion  fur  payée  «  mais  la  quête  fe  fit  à  l'or- 
dinaire. Il  efl  vrai  qu'ils  prétendirent  que  ne 
pouvant  e»qualitide  Francifcains  jouir  d'auciwe 
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pen(ion ,  ces  doute  cens  livres  n*étoient  données 
que  pour  les  Miflîons ,  Bc  non  pour  le  Couvent , 
de  que  c*étoic  le  Couvent  ft  non  les  Miffionnairet 
qui  faifoit  la  qudte.  htt  lettres  patentes  font 
datées  du  camp  de  Condé ,  au  mois  d^avril  1 6^6* 
On  leur  rendit  l'emplacement  qu'ils  avoient  au- 
trefois fur  la  rivière  S.  Charles  ;  ils  y  bâtirent  uns 
maifon  Ce  une  Eglife  afTez  jolie  fur  les  ruines  de 
l'ancienne ,  où  TH^pital  général  efl  aujourd'hui 
établi  par  la  vente  qu'ils  lui  en  ont  faite  lorfque 
M.  de  S.  Valier  le  fonda.  M.  Talon  en  pofa  la 
première  pierre  ,  M*  de  Laval  la  bénir. 

Ceue  fîtuation  n'étoit  favorable  ni  à  la  direc- 
tion ni  à  la  quête;  les  Pénitentes  qui  vouloienc 
aller  chez  eux  ,  0c  les  quêteurs  qui  venoient  en 
ville  >  avoient  un  voyage  à  faire.  Ils  fongerenc 
donc  à  fe  loger  dans  la  ville ,  k.  Tentant  bien  que 
dans  un  aufTî  petit  endroit  qu'étoit  alors  Québec , 
une  féconde  Communauté  de  mendians  alarmeroie 
tout  le  monde  ,  ils  fe  bornèrent  à  demander  la 
liberté  de  fe  bâtir  une  infirmerie ,  adn  d'y  mettre 
leurs  malades ,  qui  dans  le  Couvent  n'éroicnt  pas 
â  portée  des  Médecins  ni'  des  remèdes.  Sur  ces 
repréfentations  ils  obtinrent  du  Roi  par  lettres 

Î)atentes  du  i8  m^i  i^8i  ,  un  emplacement  dans 
a  haute  ville  ,  près  de  la  Cathédrale  ,  appelé  la 
SénéchaufTée.  Le  xy  o6lobre  fuivant  ils  pré- 
fenterent  leurs  lettres  patentes  à  M.  de  Laval. 
Ce  Prélat  leur  permit  de  fe  bâtir  une  infirmerie, 
^  d*y  dire  la  méfie ,  portes  fermées  ,  en  faveur 
des  Religieux  malades ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fufTent  en 
état  de  fe  rendre  au  Couvent.  L'infirmerie  fut 
bâtie ,  0c  M.  de  Bernieres  grand  Vicaire  alla 
par  l'ordre  de  TEvêque  y  planter  une  croix. 

C'en  fut  afTez  pour  les  Récollets  :  entre  lea 
mains  des  Religieux  tout  eft  un  germe  fécond, 

JL'inûcmerie  devint  bientôt  un  hofpice  pour  tout 
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Ici  Religieux  ftini  êc  mtlades,  fc  l'hofplce  devIal 
un  Couvenc ,  l*autet  pour  dire  la  mefTe  devine  une 
chapelle,  flt  la  chapelle  une  Eglife.  Un  chœur, 
et  une  facriilie  l'afTorcirei^r.   Le  dorcoir  fuivit  l*in- 
firmerie ,  Ve  réfeétoîr  et  la  cuifine  accompagnèrent 
le  dortoir.   Les  portes  qu'on  fermoit  d'abord  pen- 
dant la  meffe ,  s'ouvrirent.  Quelques  p(fnitentet 
«Aidées  y  vinrent ,  de  le  pub'ic  y  fiit  reçu.    La 
meife  balte  devint  fulemnelle  ;  on  donna  la  com- 
munion ,  on  prêcha ,  on  confenfa  ,  on  célébra  la 
fêtes  de  l'Ordre  ,  elles  furent  annoncées  par  l€ 
prédicateur  Récollet  ,   M  aufTi-iôr  ils  y  eurent  de» 
indulgences ,  un  eut  foin  d*élever  un  clocher ,  pour 
fervir,  difoit  on ,  aux  obfcrvances  régulières ,  matt 
bien  tôt  la  cloche  appela  le  public  aux  offices.  On 
fit  le  catéchifme  aux  enfans  ;  on  prit  des  penfion- 
naires  laïques.    Quelques  années  après     un  Re- 
collée étant  venu  à   mourir   dans   la    prérendue 
infirmerie  ,  M.  de  Laval  fit  défendre  a  la  Com- 
munauté de  l'y  enterrer  ;  il  offrit  même  poliment 
de  le  faire  enterrer  à  la  Cathédrale,  ou  de  le  faire 
folemnellement   accompagner   par    le  Clergé    à 
leur  Couvent.     Les  Récollets   refuferent  tout, 
enterrèrent  le  mort  dans  l'hofpice  ,  &  invitèrent 
par  billets  toute  la  ville  aux  obfeques.    Malgré 
tant  de  raifons  de  mécontentement  >  le  Prélat  » 
par  une  charité  fupérieure  à  tout  ,  fit  faire  un 
fervice  pour  le  défunt ,  dont  il  eflimoit  la  vertu. 
,     Si  par  toutes  ces  innovations  les  Récollers  n'ît- 
voient  voulu  que  fe  tranfporrer  dans  la  ville  ,  en 
abandonnant   le  Couvent  de  Notre-Dame   des 
Anges  ,  comme  ils  ont  été  depuis  obli'gés  de  te 
faire ,  leur  entreprife  aurotc  été  plus  tolérable  ; 
mais  ils  prétendoient  acquérir  le  fécond  établi  dé- 
nient, 8c  former  une  nouvelle  Cpmmunauté ,  fans 
pi^éjudice  de  la  première ,  8c  c'efl  ce  qui  alarmra 
loucec  les  maifons  Religieufcs  de  la  vilie  4e 
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Québec.    Sur  leurs  infiances  TEvéqne,  qui  d'ail- 
leurs écoic  offenfé  ,  fie  fignifier  aui  AécoHets  une 
défenfe  de  paifer  outre  dans  leur  conAruction, 
•«vec  ordre  de  t*en  cenir  aux  termes  de  la  pcrmir- 
fion  qui  leur  avoir  été  accordée.    Le«  grands  Vi« 
catres  drefferent  des  procès  verbaux  de  Tétat  des 
chofes.    Le  Gouverneur  4e  Plntendanc  s*efforce« 
rcnt  de  les  arrêter ,  on  entra  même  en  négociation. 
M.  de  Laval  ofTitt  d'acheter  fort  cher  leur  em* 
placement ,  tft  de  remboutfer  les  frais  de  la  conf- 
tru6);ion.    Tout  fut  inutile  ,  de  Touvrage  avança 
toujours.   Un  nouveau  Gardien ,  plus  iraitable  « 
fit  femblant  de  vouloir  le  fufpendre  ,  &  de  blâmei 
fes  Religieux  ;  mais  deux  jours  après  il  répondit 
quHl  n'étoit  pas  le  maître ,  de  qu'on  s'étoit  mo- 
qué de  lui  dans  le  couvent.  On  devoir  s'y  attendre, 
les  Religieux  meiKlians  font  exempts,  un  Gardien 
qui  ne  fait  pas  le  bien  de  l'Ordre  eft  défavouë  par 
Ja  Communauté  ,  fle  rien  ne  dédommage  de  la 
facilité  de  la  direâion  5e  de  la  quête.   On  vou* 
loit  abfolument  un  Couvent  en  ville ,  5e  on  acheva 
de  le  bâtir.   Alors  le  Prélat  révoqua  la  permifTion 
qu'il  a  voit  donnée  de  dire  la  me(1è  pour  les  ma- 
lades. Ce  fut  dix-huit  mois  après  le  ii  juin  i68)« 
Il  ne  g^^na  autre  chofe  que  de  voir  rappeler  par 
leurs  Supérieurs  tous  les  Religieux  qui  étoienc 
dans  les  Miffions  «  5e  un  refus  abfolu  d'en  accor- 
der aucun  jufqu'à  ce  qu'il  Us  eût  lailTés  libres  dans 
leur  entreprife. 

le  I*rétat,  indigné  de  cette  conduite ,  eflàyt 
pourtant  encore  les  voies  de  la  douceur ,  5e  leur 
donna  mille  marques  de  bonté  ;  il  leur  Ht  prêcher 
la  même  année  le  carême  à  la  Cathédrale.  Il  eue 
lieu  de  s'en  repentir.  Le  Prédicateur  hafarda  des 
proportions  repi  éhenfibles  ,  qui  étoient  une  cen- 
fure  des  principes  5e  de  la  conduite  du  Clergé» 
Les  grands  Vicaires  lui  en  firent  des  reproches. 
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tnait  ne  purent  rengager  à  fe  retracer.  Son  Su* 
périenr ,  àjqui  on  tn  Me  des  plaintes ,  ne  fur  pat 
plus  heureus  ;  mais  pour  réparer  le  fcandale  «  il 
monta  lui-même  en  chaire  le  dimanche  fuivanc , 
Ifc  expliqua  ces  propolicions  d^une  manière  fatis- 
faifante  ;  il  ne  voulut  pas  que  ce  Religieux  prê- 
chât ,  de  il  acheva  de  remplir  la  dation.  Il  le 
renvoya  même  en  France ,  mais  ce  ne  fut  pas 
fans  peine.  Le  Gouverneur  &  Tlntendant  vou- 
loient  le  retenir  ;  il  leur  dit  réfolument  :  //  refiera  , 
fuifque  vous  le  vonlex.  i  tn>iis  il  repéra  feul  ^  nous 
nous  en  irons  tons.  On  le  laiffa  partir. 

Toutes  les  bontés  de  M.  de  Laval  n'ayant  pro« 
duic  aucun  effet ,  enfin  il  leur  interdit  toutes  fonc- 
tions eccléfiailiques  dans  le  diocefe  ,    &   il  eti 
écrivit  au  Roi.  Il  lui  repréfenta  que  dans  Tétat  où 
étoit  alors  la  Colonie  de  la  ville  de  Québec  ,  qui 
avoit  tour  au  plus  fept  à  huit  cens  habitans  ,  une 
féconde  Communauté  de  RécoUets  étoit  inutile, 
puifquMl  y  avoic  déjà  fix  autres  Eglifes  ;  qu^elle 
y  feroit  à  charge  «  parce  qu'une  Colonie  fi  pauvre 
n'étoit  pas  en  état  de  nourrir  tact  de  mendians  ; 
qu'elle  étoit  préjudiciable  à  l'Hôpital ,  fi  néceifaire 
à  la  Colonies  prévue  fans  revenu,  à  qui  des  men- 
dians ,  toujours  plus  lemuans  que  des  Adminiflra- 
ceurs,etileveroient  toutes  les  aumônes,  de  même  pré- 
judiciable aux  MifliuiK  ,  puifqu'ayanc  deux  Com- 
munautés à  foûtenir ,  lâs  Récoîlets  feroient  moins 
en  état  d'y  fournir  des  fujets  ;  enfin  que  la  Ca- 
thédrale de  la  Paroiffe  feroient  défertes ,  foit  par 
l'adreife  qu'ont  les  Religieux  d'attirer  tout  à  eux , 
foit  parce  qu'il  n'y  avoic  pas  affez  de  monde  à 
Québec  pour  en/ournir  à  tant  d'EgUfes.  Le  Rot 
eut  égard  à  ces  remontrances  ^  l'année  fuivante  il 
vint  un  ordre  d'abattre  le  clocher  ,  ce  qui  fut  exé- 
cuté à  regret.    On  propofa  des  accommodemens , 
l'Ëvêque  n'en  voulut  pas  ;  il  frilut  obéir.   Il  leur 
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rendit  les  pouvoirs  >  5c  tout  le  refle  alla  Ton  train. 
Enfin  pour  paix  avoir,  on  leur  a  latiTe  liberté  toute 
entière,  &  ils  font  aujourd  hui  transférés  dans  leur 
4iofptce.  Ce  fut  en  169)  que  M.  de  S.  Valier 
obtint  par  accom.nodemenc  qu'ils  fe  concenmoienc 
d^avoir  ua  Couvent  dans  U  ville>  &  il  leur  acheta 
celui  de  Notre-Dame  àit%  Anges ,  où  efl  l'Hôpi. 
tal  général. 

Cependant  M.  de  Laval  étoit  mécontent  de 
quelques  Recollées.    Malgré  Taufléricé  de  la  ré- 
forme, ces  Religieux  avoient  quelques  mauvais 
fujets  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qtii  tra- 
vailloient  avec  édification.   La  Province  de  Paris 
regardoic  cette  IMiflîon  éloignée  comme  une  efpece 
de  décharge  ,  où  Ton  envoyoit ,  pour  les  punir  ou 
pour  s*en  débarralfer ,  ceux  dont  on  n*étoic  pas  fa- 
tisfait.  Ce  n'étoit  guère  le  moyen  de  les  corriger; 
Tautorité  d€s  fupérieurs  y  eft  moins  refpeétée ,  ]« 
liberté ,  la  facilité ,  Toccafion  du  vice ,  incompa- 
rablement plus  grande  que  dans  les  Couvens  de 
France ,  ou  Ton  eft  toft;ours  fous  les  yeux  d*un 
Gardien  &  d'une  Communauté  régulière.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  dans  ces  premiers  temps  il  s*en 
foit  trouvé  qui  mcnoient  une  vie  licenrieufe.  Les 
chofes  ont  bien  changé  ;  on  eft  attentif  en  France 
à  faire  un  bon  choix ,  &  à  rappeler  ceux  qui  s'ou- 
blient. Je  leur  dois  cette  jufti.e,  pendant  le  temps 
de  mon  féjour  à  Québec  les  Récollets  édifioient  la 
Colonie,  5c  travailloient  avec  fruit.  J'y  ai  vu  le 
P.  Juftinien  Durand  ,  que  je  regnrdois  avec  tout 
le  public  comme  un  S-iint»     Dans  ces  premiers 
temps  même  le  P  Euflache  M  lupalfant.  Gardien, 
ayant  mené  une  vie  peu  convenable,  la  Commu- 
nauté s'aflembla  »  &  le  dépofa.  Il  eft  vrai  que  fon 
fuccefleur  nommé  ayant  refafé  fa  charge ,  &  le 
coupable  s'étant  reconnu ,  &  ayant  demandé  par- 
don en  plein  chapitre ,  on  lui  laiiTa  finie  fon  temps  ; 
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ce  qui  (aie  la  judifîc^cion  de  la  Communauté ,  à 
laquelle  il  feroic  injufle  dUmpucer  les  fautes  des 
particuliers. 

Le  P.  EuilacKe  Maupadànt  éroic  uii  homme  à 
talens.  M.  de  Laval  Pavoit  entendu  prêcher  avec 
fuccès  à  Paris  :  il  crût  acquérir  en  lui  un  homme 
de  mérite  ,  de  l'obtint  de  Tes  fupérieurs.  On  le 
nomma  CommifTaire  (  eFpece  de  Provincial  ).  M, 
de  Bernieres  l'amena  en  i6'j\  avec  plufieurs  £c- 
cléfiafliques.  M.  le  Gouverneur  le  prit  pour  Ton 
Confeifeur,  &  envoya  aux  Trois- Rivières  le  P. 
Gabriel ,  qui  Tétoit  auparavant.  C'éroit  un  fore 
bon  Religieux ,  qui  alla  depuis  travailler  chez  les 
Sauvages  Outaouas,  où  il  fut  maflacré.  Le  P. 
Maupaffant ,  homme  intrigant,  $*attira  M.  de 
Frontenac ,  &  mit  fa  faveur  à  profit.  Ayant  ap- 
pris la  mort  de  fon  fils ,  jeune  OfHcier ,  tué  en 
France  dans  un  combat  fingulier  (  circonftance 
qu^on  ignoroit  fans  doute  en  Canada  j ,  il  pou(?a 
la  flatterie  jufqu'à  prononcer  fon  oraifon  funèbre 
dans  un  fer  vice  folemnel  que  fon  père  fit  faire  peur 
lui. 

Les  déréglemens  des  domeftiques  de  M.  le 
Gouverneur,  &  le  fcandale  qu'ils  donnoient  à  la 
Colonie ,  étoient  extrêmes  :  il  les  ignoroit  appa- 
remment, ou  ne  les  croyoit  pas ,  du  moins  il  y 
paroiffoit  indifférent ,  de  ne  s'offenfoit  pas  des  aver- 
tiffemens  qu*on  prenoit  quelquefois  la  liberté  de  lui 
donner.  Mais  enfin  il  fe  laifa  ,  de  fe  brouilla  fans 
retour  avec  le  Clergé,  qui  en  étoit  l*auteur.  M. 
Dudouit,  homme  du- premier  mérite,  de  l*un  des 
Grands  Vicaires,  crût  ne  pouvoir  mieux  s'adrelfer 
qu'à  fon  Confeffeur  pour  arrêter  le  défordrc.  Il  lui 
ouvrit  fon  cœur,  de  le  pria  de  fe  fervir  de  la  con- 
fiance qu'on  avoir  en  lui ,  pour  ouvrir  les  yeux  à 
fon  pénitent.  Bien  loin  d'entrer  dans  ces  vues  cha- 
ritables ,  ce  Religieux  empoifouna  tout,   M.  de 


de  M.  de  Lnvd.  Lîv.  XTT.  207 

Frontenac  ne  Ta  plus  pardonné.  Il  fe  déclara  ou- 
vercemenc  contre  M.  Dudouic,  de  enveloppa  dans 
la  difgrace  l'Evéque  5t  le  Clergé,  comme  com- 
plices ,  5c  ne  ceflfa  de  lc«  perfécurci*.  Le  Confef- 
leur  encra  dans  tous  fes  intércrs ,  parla  en  fa  faveur 
juftjue  dans  la  chaire.  En  récompenfe  M.  de  Fron- 
tenac combla  de  biens  les  Récollets,  &  leur  fir  bâ- 
tir une  maifon  à  Tes  dépens.  Malgré  tout  cela  la 
conduite  de  ce  Père  déplaifoit  fi  fort  à  la  Commu- 
nauté, comme  nous  Pavons  dit,  quM  en  fut  dépofé. 
Son  fuccelTeur ,  par  les  menaces  du  Gouverneur, 
refufa  la  place ,  6c  le  coupable  rentra  en  lui  même. 
Cet  éclat  déplût  aux  Récollets  de  Paris  ;  le  déla- 
teur qtii  avoir  mené  cette  affaire ,  étant  revenu  ea 
France ,  y  fut  mal  reçu  :  cependant  Tannée  d'a^ 
près  le  Roi  fit  revenir  le  P.  Monpalfant.  Il  courut, 
connme  on  peut  penfer ,  bien  des  libelles ,  qui  ne 
fervirent  qu'à  aigrir  les  efprits.  Heureufement  tout 
cft  fini  depuis  long-temps ,  6c  ces  Religieux  ont 
depuis  ce  temps- là  toujours  édifié  de  fervi  utile- 
ment l'Eirlife. 

Autre  fujet  de  mécontentement.  Les  Religieux 
mendians  ont  des  intérêts  à  ménager  ;  Téducation 
6c  la  nécefïlté  les  y  rendent  infiniment  feniiblc». 
Outre  Talfairc  de  rhofpice ,  que  les  Récollets  rc- 
gardoient  comme  cnpirale,  &  qui  réveilloit  toute 
leur  vivacicé,  iU  entreprirent  de  former  deux  au- 
tres érablilTemens ,  Tun  dans  la  baffe  ville  ,  ce  qui 
leur  auroit  donné  trois  maifotirs  dans  Québec ,  6c 
l'autre  aux  Trois-Rivieres.  Le  Prélat  s'oppofa  à 
tous  les  deux.  Le  fécond  ^  réuflî  depuis  ;  mais  le 
premier  a  totalement  échoué,  6c  pour  ôcer  tout 
prétexte  aux  habitans  de  la  balfe  ville ,  qui  deman- 
doient  du  fecours  6c  en  avo'rcnt  hefoin ,  on  leur  fit 
dire  la  meffe  chaque  fête  8c  dimanche  dans  une 
maifon  particulière,  où  Pon  pratiqua  une  Cha- 
melle ;  on  7  bâtit  enfuiie  une  Eglife  fuccurfale. 

Sa 
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où  le  Curé  envoie  un  Vicaire  qui  leur  fournîrtouf 
les  fecours  fpiricuels.  Pour  faire  réuflir  tant  de  pro* 
jets  les  Recollées  fe  livrèrent  à  M.  de  Frontenac , 
dont  ils  crûrent  la  proteékion  néceffaire.  Ce  Gou- 
verneur vivoic  en  militaire  ,  U.  n'éioit  rien  moins 
que  dévot ,  Se  Tes  domefliques ,  comme  on  a  dit  « 
écoient  fort  dérangés.  Le  Clergé  n'imputoit  pa» 
fans  doute  ces  défordres  aux  Récollets ,  on  fait  que 
les^avis  des  ConfefTeurs  ne  font  pas  toujours  fui  vis; 
mais  on  trouvoit  mauvais  que  connoiiFant  une  con- 
duite que  perfonne  n^ignoroit ,  ils  fe  déclaraffenc 
par- tout,  6c  même  en  chaire,  fes  fades  panégy- 
rifles.  Le  Clergé  de  Canada ,  plein  de  ferveur , 
élevé  dans  un  efpric  de  zèle ,  6c  ne  négligeant  rien 
pour  former  une  Eglife  toute  fainte ,  peut-être 
étoit-il  plus  frappé  de  Tapparence  du  vice  qu*on 
ne  le  feroit  en  France ,  où  la  multitude  à^i  crimi^ 
nels  farniHarife  prefque  avec  le  crime.  Ce  zèle  fut 
le  péché  irrémiffîble  dont  le  contrecoup  retombai 
fur  TEvêque  &  fur  le  Clergé.  Un  voyage  que  fie 
le  Gouverneur  en  France  ,  ne  le  changea  pas  ;  il 
rapporta  fes  préjugés ,  6c  dans  toutes  les  occafions. 
fit  éclater  fon  mécontentement.  Une  nouvelle  af- 
faire en  fournit  la  matière. 

M.  de  S.  Valier,  pour  ramener  les  Récolletf 
6c  fe  préparer  un  épifcopat  paiÇble ,  avoit  montré 
beaucoup  de  confidération  pour  eux  dés  fon  pre- 
mier voyage  ,  en  qualité  de  Grand  Vicaire ,  dans 
le  plus  grand  feu  de  Taffeire  de  rhofpice  »  6c  quoi>- 
qu'il  n'eût  rien  changé  aux  arrangemens  de  foa 
prédéccifeur ,  devenu  Evêque ,  il  leur  accorda  fes 
Donnes  grâces ,  parla  d'eux  au  Roi  avec  éloge,  6c 
en  1691  leur  obtint  des  lettres  patentes  pour  un 
nouvel  éiabliflTement  à  Montréal  qu'ils  a  voient  en- 
trepris ,  6c  les  fit  nommer  Aumôniers  des  Troupes 
du  pays.  I  es  Récollets  par  reconnoiflTance  lui  ac« 
cordèrent  quatorze  Religieux  à  la  fois  y  qui  fureu& 
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diftribués  dans  les  MifTions  de  Canada ,  du  Porc- 
Royal  5c  de  Plaifaiice ,  où  ils  firent  beaucoup  de 
bi 


len. 


Une  partie  vint  à  Montréal  commencer  Téta- 
bliirement.  Le  Séminaire  de  S.  Sulpice  ,  entrant 
dans  les  vues  de  TEvêque,  leur  fît  Taccueil  le  plus 
favorable  :  il  les  logea,  les  nourrit  pendant  plu- 
(îeurs  mois.  On  les  annonça ,  on  les  prôna  par-rouc 
avec  foin.  Le  Curé  de  la  paroiiTe  de  Ville-Marie 
en  fil  l'éloge  en  chaire,  &  exhorta  tout  le  monde 
à  leur  donner  du  fecours.  Le  Séminaire  en  donna 
l'exemple  par  de  grandes  aumônes.  Ce  fermon  fuc 
fuivi  d'un  événement  firgulier  :  un  enfant  de  fcpc 
a  huit  ans  en  fut  touché,  &  n'ayant  rien  à  donfier, 
vendit  fa  poupée  à  (^s  compagnes  ;  elle  en  fît  cinq 
à  fix  fols ,  qu'elle  alla  fort  féiieufcment  apporter 
au  Gardien  des  Rccollets  .  pour  bâtir,  diToit-elle, 
leur  monaflere.  C  en  fut  comme  la  première  pierre. 
IDieu  bénit  cette  jeune  fille  :  elle  a  depuis  vécu 
dans  une  grande  piété  ,  &  elle  efl  mo:fC  Relt- 
gieufe  Urluline  aux  Trois-Rivieres  Sa  perite  au- 
mône fut  un  germe  fécond  :  ce  Couvent  c/l  devenu 
fort  conlidérable ,  &  ne  le  cède  point  au  Séminaire. 

Mais  le  calme  ne  dura  pas  long-  temps.  Les 
Récollets  célébrèrent  pour  la  première  fois  avec 
beaucoup  d'appareil  une  fête  de  leur  Ordre  dans 
leur  nouvelle  Èglife.  Ils  invitèrent  TEvêque  & 
l'Intendant ,  qui  étoient  alors  à  Montréal ,  M.  de 
Galieres  Gouverneur  particulier ,  le  Séminaire ,  les 
Jéfuites,  de  toutes  les  perfonnes  de  diftiuftion.  Le 
cérémonial  entre  l'Evêque,  le  Gouverneur  &  l'in- 
rendant  a  long-temps  été  une  matière  de  difpute. 
Le  Roi  a  terminé  tout  par  un  règlement  qui  en- 
tre dans  un  grand  déiail.  Les  honneurs  pariiccN 
liets  du  Gouverneur  de  Montréal  n'éioient  pas 
réglés  :  il  prétehdoit ,  entr'autrcs  chofes ,  avoir  un 
prie  dieu  dans  l'Eglife  auprès  de  celui  de  TEtê- 
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que  :  le  Prélat  ëtoic  bien  éloigné  de  foufcrirt  aux 
prétentions  de  M.  de  Caiieres,  Les  Récollets  y 
pour  lui  faire  leur  cour ,  peut-  être  par  inadver- 
tence ,  lui  dreffcrenc  ce  prie-dieu  fatal ,  fur  lequel' 
il  fe  mit  fièrement.  L*Evéquc ,  furpris ,  crut  d'a- 
bord qti*on  avoir  voulu  le  commettre  avec  le  Gou^ 
verneur  ,  lui  en  dit  un  mot  à  Toreille,  dont  il  nr 
tint  aucun  compte ,  0c  Poffice  fe  fit  fans  bruit.  Mais 
le  Prélat  ne  parut  plus  à  l'Eglife ,  non  plus  qu'au 
repas  que  donnèrent  les  Recollées.  Pendant  ce  rC' 
pas  plulteurs  Dames  de  la  ville,  par  une  pétulence 
&  une  curiofité  ordinaires  au  fexe ,  ayant  trouvé 
la  porte  ouvene ,  ou  peut  -  être  forcé  unç  foible 
clôture  de  pieux ,  entrèrent  dans  le  Couvent ,  allè- 
rent au  réfeétoir ,  &  quêtèrent  1«  long  des  tables. 
Les  Récollets  en  futent  mortifiés  «  mais  le  Gou^ 
\'erneur  5c  l'Intendant  s'en  firent  un  jeu,  6c  au  lieu 
de  les  renvoyer  ^  leur  firent  donner  des  rafrakhif» 
femens. 

Cette  aventure  fit  grand  bruit  dans  k  ville ,  8c 
l'Evêque  ne  tarda  pas  à  en  erre  inflruit  ;  fans  doute 
on  lui  exagéra  &  on  empoifonna  la  chofe.  Il  étoir 
piqué  ;  fon  zèle  s'anime ,  &  il  interdit  l'Eglife  de», 
Récollcts  le  1 5  mai  i6^^.  Ces  Pères  furent  doci* 
les ,  fermèrent  les  portes ,  &  gardèrent  l'interdit, 
pendant  deux  moi^  Dans  cet  intervalle  l'affaire 
fut  mife  en  négociation.  L'Evêque  demandoit  que 
le  Gouverijcur  particulier  renonçât  par  écrit  à  fa 
préteaiion  du  prie- dieu  jufqu'à  ce  que  la  Cour  eût 
prononcé.  Il  le  refufa  conftamment  :  le  Gouver- 
neur général  &  l'Intendant  s'y  oppoferent  aufïî, 
&  l'inierdit  fubfifla.  Mais  les  Récoirets ,  Xzs  d'être 
en  pénitence  ,  inquiets  fur  la  défertioo  de  leur 
Eglifê ,  animés  par  leurs  confrères  de  Québec  5c 
par  M.  de  Calteres,  qui  en  étoit  Toccaiion  .  cru- 
rent avoir  affcz  fait,  U  cédèrent  de  l'obferver, 
Lem  vénérs^bU  Difcré(Q$re  s'^iTçnibl» le  i6iHiii€| 
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1^94,  &  là,  difoicm  -  ils ,.  le  faint  nom  de  Dien 
invoqué^  après  avoir  beaucoup  gémi  fur  Piujuflice- 
qi/Con  leuy  a  faite  ^  il  fut  reflu^  arrêté  ï$  décrété 
çH*on n*atiroit  aucun  égard  ^  l* interdit ,  ^  ordonné, 
fous  peine  de  défbéijfance ,  au  Gardien  ^  i  tous  les 
Religieux  de  faire  publiquement  leurs  fondions  ^  corn- 
me  auparavant.  Le  décret ,  icellé  du  fceau  de  Voî- 
fice  ,  fut  fignifié  à  TEvêque ,  &  auffi-tôt  exécuté.- 
Les  portes  de  rEgHfe  furent  ouvertes ,  le  fervicc 
i^  fie ,  les  facremens  furent  adminiftrés  plus  folcm- 
nellemenr  que  jamais.  Les  Recollées  prirent  même 
ce  fingulier  prétexte ,  qu'ils  ne  faifoient  que  fuivre 
les  intentions  fecrettes  du  Prélat ,  lequel  fâché 
d'avoir  fait  tant  d'éclat ,  étoit  bien  aife  qu'on  le 
cirât  d'intrigue,  5c  pour  fou  repos  n'auroic  qu'à 
difTimuler.  Cela  pouvoit  être  vrai.  En  effet  dans 
ce  même  temps  ,  par  une  conduite  a(ïcx  peu  con- 
fé(]uente ,  il  approuva  quelques  Récollets  pour  :ra- 
Tailler  ailleurs  ^  fans  parler  d'interdit ,  &  il  leur 
fit  bien  àts  carefTés ,  quoiqu'il  ^'ignorât  ni  leur 
conduite  ni  le  décret  de  leur  Difcrétoire* 

Cependant  un  mois  après ,  foit  qu  il  eût  fait  dd^* 
nouvelles  réflexions ,  ou  que  des  gens  inquiets  y, 
dont  les  maifons  àa  Grands  font  toJ  jours  pleines  y 
ï'euflfent  fait  changer ,  il  parut  irrité  à  l'excès ,  leur 
fit  trois  monitions  juridiques  ,  éc  prononça  un  fé- 
cond interdit  contre  leurs  perlonnes ,  leiK  ôcant 
tout  pouvoir  de  prêcher  &  de  conleiTer  >  fou3 
peine  d'excommunication,  ipfofiâo,  les  déclare 
irréguliers  pour  avoir  célébré  malgré  lacenfurc, 
&  leurs  abfolutions  nulles  »  m'me  celles  donnée» 
aux  Frères  &  aux  Sœurs  du  Tiers-Ordre.  Le  Dif- 
crétoire  s'afTembla  une  féconde  fois.  C'cfl  là  que 
ces  bons  Pères  lâchant  toutes  les  éclufcs ,  font  dé- 
border cet  océan  immenfe  de  grâces  6c.  de  privilè- 
ges par  eux  raflfemblés  dans  la  fameufc  bulle  Mare 
magnum.  Ils  mecteocfans  fa^on  l'Otdre  féraphiquc 
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au  niveau  de  la  Hiérarchie,  leurs  Provînclaax  à 
côté  àci  Evêques  ,  &  fe  rcgaideiit ,  difeiu-ils 
dans  leurs  écrits ,  comme  les  confrères  de  tant  de 
Papes ,  Cardinaux  ,  Patriarches ,  Archevêiji.ïs  Ôc 
Evêques  qui  leur  donnèrent  Tëire  ipiriiuel ,  âc  en 
conféquence  par  un  nouveau  décret  rendu  le  x  oc- 
tobre KÎ94,  fignihé  à  TEveque  quelques  jours 
après  ,  le  Dircrétoire  déclare  i^interdit  nul  da/is  le 
fini  ^  datis  Lt  formai  ^  ordonne  à  tous  les  Rcli" 
gicHx  de  continuer  leurs  jonâions.  Il  fe  répand  une 
foule  d'écrits,  les  chaires  retentiirent  d'anathemes, 
toute  la  ville  n'eft  occljpée  que  de  Tinterdic.  Lei 
uns  regardent  les  Récollets  comme  excommuniés» 
Se  foûtiennent  qu*on  ne  peut  fans  péché  aller  dans 
leur  Eglife  :  les  aucres  afifcélent  de  i'y  rendre  plus 
aflidûdient  ;  tels  furent  M.  de  Calieres  perlon- 
nellfement  intcit  ifé ,  &  le  Gouverneur  général ,  qui 
vint  alors  à  Montréal ,  6c  qui ,  fuit  par  averfion 
pour  l'Evéque  ,  foit  par  amitié  pour  les  Récollets, 
îoit  par  1  intérêt  de  dignité  ,  prit  le  parti  de  Ton 
fubal  terne.  •  ■'^ 

Cette  affaire  en  fit  naître  deux  autres.  Malheii- 
rcufemcnt  M.  de  Quejjec  avoit  donné  prife.  Il 
difoit  dans  fa  première  monition  que  par  charité 
pour  rhonneur  de  leur  Ordre  ,  il  n'avoit  pas  ejc- 
pof?  dans  ^interdit  les  vrais  moiifs  qui  le  faifoient 
agir.  Cette  rt'ticence  injuiieufe  olfe nfa  les  Récol- 
lets. Par  un  écrit  qu'ils  lui  figiiifiereni  ils  lui  don- 
nent formellement  le  défi  de  pouvoir  rien  avancer 
contre  Tbonneur  de  leur  Ordre.  Le  Prélat  piqué  i* 
fon  tour,  fit  dans  la  dernière  monition  le  détail  de 
(es  raifons  fecrettes ,  telles  qu'étoicni  l'entrée  des 
femmes  dans  leur  Couvenr ,  6c  Tamitié  trop  mar- 
quée du  Garden  pour  le  Gouverneur,  amitié  ^  die 
le  Prélat ,  injurienfe  pottr  le  Gardien  ,  <5  contraire 
afin  devoir ,  pour  des  intérêts  que  tout  lé  monde  fait^ 
fù'w  u^oferoit  exprimer  >  de  peut  de  faire  roiiffr  le 
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papier,   Cecce  monition  fiic  publiée  au  pr6ne ,  de 
déclarée  nulle  par  le  Difcrécoire.  Ces  termes  peir 
mefurés ,  ou  plûcôt  oucrageans  »  cKoquerenc  innui- 
menc  le  Gouverneur ,  qui  fit  afficher  à  cous  le» 
carrefours  de  publier  au  Ion  du  tambour  dans  couce 
la  ville  une  procedacion  pleine  d'injures  &  de  me- 
naces contre  TEvêque  :  il  en  porta  juridiquemens 
fa  plainte  au  Confeil  Souverain ,  de  il  demanda 
réparation  d'honneur  ;   mais  Tafifaire  ne  fut  pas 
pourfui  vie  en  Canada ,  de  elle  fut  portée  à  la  Cour» 
où  le  Prélat  fe  rendit  peu  de  temps  après.  Les  trou- 
bles durèrent  pendant  Ton  abfence  ,  jufqu'à  ce 
qu*enfîn  le  Roi  les  termina  par  fon  autorité. 

Cependant  le  Gouverneur  géuéraU  qui  prit  le 
parti  du  Gouverneur  particulier  y  de  faifoit  par-touc 
éclater  Ton  mécontentement ,  s'avifa ,  pour  jouer 
&  le  Clergé  3e  TEvêque ,  de  faire  repréfenter  chea 
lui  à  Québec  la  comédie  du  'Tartufe.    Il  n'y  a 
point  en  Canada  de  troupes  de  Comédiens  ;  il  fal- 
lut former  des  Aéleurs  de  faire  des  habits.  Pen- 
dant trois  ou  quatre  mois  la  maifondu  Gouverneur 
fut  un  théâtre  ,  où  on  les  exerça.  Toute  la  ville  «^ 
ou  plûcÔE  route  la  Colonie,  y  fut  invitée,  de  la 
pièce  fut  repiéfentée  avec  tout  l'éclat  dont  on  pût 
s'avifer.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  faire  jouer  au 
château ,  il  voulut  que  les  Aéleurs  de  les  Aéb-ices^ 
les  Danfeurs  de  les  Danfeufes  ^  avec  les  violons^ 
alla/Tent  tout  habillés  la  repréfenter  dans  toutes  les. 
Communautés  Retigieufes  ,  à  l'exception  des  Ré- 
collers.   Il  les  mena  d'abord  aux  Jéfuites,  où  couc 
le  xnonde  entra  avec  lui ,  enfuite  à  l'Hôpital  dans 
la  falle  des  Pauvres,  où  les  Religieufes  eurent  or- 
dre de  fe  rendie.   Il  vint  enfin  au  parloir  des  Ur- 
fulines  »  fit  afTembler  la  Communauté ,  de  fit  jouer 
la  pièce  en  leur  préfence;  Il  voulut  de  là  venir  au^ 
Séminaire ,  pour  y  donner  le  même  fpeétacle ,  de 
'loeccce  le  comble  à  l'inûilce»  On  écoii  prévenu  ^oa 


\ 


2T4        Mémoires  fur  ta  vie 

alla  au-devant  de  lui  pour  le  prier  de  n*y  pas  yt^ 
vin  :  il  n'ofa  p^iiTer  outre,  6c  fe  retira  fort  mécon- 
tent. Les  Femmes  «c  les  Filles  de  la  Congréga- 
tion de  la  Sainte  Famille ,  élevées  dans  des  prin- 
cipes bien  différens ,  fe  refufereni  conftamment  à 
toutes  les  invitations  du  Gouverneur  :  elles  ne 
voulurent  être  tii  aétrices  ni  fpeétarrices.  Toutes 
\ts  promeflTes ,  les  menaces ,  les  artifices,  que  leur 
réfiftance  même  rcndoit  plus  vifs ,  ne  purent  en- 
gager que  trois  à  fe  trouver  à  quelque  reptéfen- 
tation.  Elles  furent  auifi-iôt  exclues  de  la  Sainte 
Famille ,  ce  qui  fut  pris  pour  une  nouvelle  offenfe. 
Il  efl  aifé  de  comprendre  que  certe  comédie, 
nui  avoit  trouvé  %mm  de  contradid^îcn  quand  elle 
patut  en  France,  n'en  trouva  pas  moins  en  Canada, 
lurtout  dans  des  circonHances  où  Ton  ne  pouvoit 
méconnottre  de  où  on  ne  laiiToit.  pas  ignorer  quels 
en  éioient  les  mafques.  Il  n'y  avoit  pas  là  d'Egiife 
à  interdire  ,  mais  a  la  place  TEvêque  ayant  inuti« 
lement  prié  M.  le  Gouverneur  de  s'en  .ihileoir, 
fit  un  mandement ,  qu'on  publia  au  prône  &  qu*on 
afHcha  de  tous  côtés ,  par  lequel  il  condamne  la 
comédie  >  comme  conrraire  aux  bonnes  niceurs ,  6c 
défend  de  la  repréfenter  6c  d'y  affifter.  Le  Théo- 
logal  à  la  Cathédrale ,  6c  le  Reéleur  des  Jéfuites 
au  Collège,  prêchèrent  là -de  (Tu  s  par  fun  ordre, 
6c  traitèrent  de  péché  mortel  d'afliftcr  à  cette  re- 
préfentation.  La  rupture  éclatante  du  Gouverneur 
et  du  Prélat  en  fut  la  fuite.  Le  Gouverneur  à  fou 
tour  traita  cet'e  conduire  de  tyrannie  6c  d'inquifi- 
tion  plus  févsre  qu'en  Italie  &  en  Efpagne  ,  cita 
le  Théologal  5c  le  Reéleur  des  Jéfuites  chez  lui, 
comme  perturbateurs  du  repos  public  :  il  leur  de- 
manda leur  fermon  ,  ce  qu'ils  refuferent,  6c  les 
menaça  de  les  mettre  en  prifon  ,  ce  qu'il  ne  fit 
pas  ;  \\  fe  contenta  de  porter  fes  plaintes  au  Confeil 
Souvetaiop  pour  en  faire  informer,  6c  d'^ppel^ 
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comme  d'abus  du  mandement.  Le  Prélat  fe  défen- 
dit ,  &  la  caufe  fut  inflruîte  ;  mais  le  Confeil  la 
trouva  trop  délicate  puur  fe  mêler  de  la  juger.  Par 
deux  arrêts  des  24  rnars  de  i8  juillet  1 694  il  fuC 
ordonné  que  les  Parties  fe  pourvoiroient  par-de- 
vant Sa  Majcflé ,  &  que  toutes  leurs  pièce:  lui 
feroieni  envoyées ,  pour  être  par  elle  ordonné  ce 
qu'il  appartiendrojt  Toute  cette  affaire  y  fut 
aifoupie.  Le  Roi  ordonna  aux  Parties  de  bien  vi- 
vre eiifcmble ,  &  il  ne  fut  queftion  ni  de  comédie 
ni  de  mandement. 

M.  de  Laval  n'eut  dans  ces  dernières  affaires 
d'autre  part  que  de  donner  des  confeils  modérés, 
6c  de  travailler  à  adoucir  les  efprits  &  à  les  réu- 
nir :  &  ^fans  doute  par  fa  douceur  £c  fa  prudence 
il  arrêta  bien  d'autres  éclats  auxquels  vrai-fem- 
blablement  on  fe  feroit  porté.  Il  ne  vit  qu'avec 
douleur  le  trouble  dans  fa  chère  Eglife  ;  mais 
comme  il  n'y  avoir  plus  d'autorité,  il  ne  pût  que 
répandre  des  larmes ,  6c  offrir  des  vœux  au  ciel 
pour  la  paix. 

Fi»  iu  premier  Tome, 


